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			Pour mes camarades rebelles 
Hannah Beil et Jacob Beil

		


		
			1

			Han était en retard – une fois de plus. S’il ratait encore le couvre-feu, ça allait barder pour son matricule.

			Il courait à travers le labyrinthe des anciens égouts, tout en réfléchissant à une façon de convaincre les gardes de Lady Proxima de le laisser la voir. Une sirène résonna, et ses échos se répercutèrent dans le tunnel humide et sombre. Ce vacarme soudain effraya une bande de rats qui trottinèrent en couinant sur ses bottes, avant de disparaître dans la pénombre. Le signal sonore signifiait que dans les rues enténébrées de Corellia, quelque part au-dessus de lui, une usine indiquait la fin du travail à son équipe de nuit. Il ne lui restait qu’une poignée de minutes pour regagner l’Antre des Vers Blancs.

			Heureusement, il connaissait un raccourci – ou plutôt, malheureusement, car l’itinéraire le plus rapide l’obligerait à passer près de la planque du Vieux Powlo. Mais il était prêt à s’occuper de cet ancêtre, pas vrai ? La simple disparition de quelques-uns de ses camarades Vers Blancs ne signifiait pas que ce raccourci ne valait pas d’être tenté. La chance continuerait de lui sourire. Il en était sûr.

			Une grille apparut sur sa droite, telle une impression plus sombre dans la paroi en pierre. Pour la millième fois, il regretta que Lady Proxima n’ait pas éclairé tout ce dédale de passages souterrains. Mais les membres de son gang étaient en majorité des Grindalids, une espèce d’amphibiens doués d’une vision nocturne presque parfaite. Aux yeux de leur chef, le besoin des simples humains ne justifiait pas l’effort d’une telle installation.

			L’adolescent s’accroupit face à la grille, la saisit à deux mains et la délogea. L’ensemble bougea sans problème ; seul un petit craquement produit par un morceau de mortier qui cédait trahit le mouvement. Il resta courbé et se glissa de l’autre côté, puis il remit la grille en place.

			À présent, il lui fallait choisir : se déplacer rapidement, ou sans bruit ? Il ne pouvait pas faire les deux en même temps.

			Son estomac gargouilla. Son pantalon était trop court pour sa taille. Peut-être qu’il n’aurait pas aussi faim s’il arrêtait de grandir comme une mauvaise herbe. C’était pour ça qu’il était censé faire ses preuves auprès de Lady Proxima. La place de Premier s’était récemment trouvée vacante, après la disparition tragique du précédent titulaire de ce poste, et il avait désespérément besoin de cette promotion et de la ration supplémentaire de nourriture qui l’accompagnait.

			Va pour rapidement.

			Ce tunnel étant trop bas de plafond pour lui permettre de courir à pleine vitesse, il demeura épaules voûtées et tête baissée quand il s’élança à petites foulées. Il régnait dans ce nouveau passage une obscurité si dense qu’il risquait de rater l’embranchement, et il fit glisser le bout de ses doigts le long de la paroi tout en progressant. La substance humide et poisseuse qui recouvrait la pierre froide commença à s’accumuler sous ses ongles pourtant courts. Il s’évertua à ne pas y penser.

			Ce fut un soulagement bienvenu lorsque ses doigts rencontrèrent le vide. Il tourna à droite, et baissa un peu plus la tête afin de ne pas percuter le surplomb bas qu’il ne pouvait pas distinguer mais qu’il savait être là. L’apparition soudaine d’une odeur nouvelle le stoppa net.

			Avec ses accès multiples, l’Antre des Vers Blancs ne se situait pas vraiment dans la partie la plus parfumée de Corellia. À la surface, on disait qu’il était possible de détecter la puanteur d’un Ver Blanc à plus d’un kilomètre à cause des égouts et des bâtiments abandonnés dans lesquels le gang s’était installé. Han n’y prêtait plus guère attention. Son odorat s’était tellement bien accoutumé à ces relents de pourriture qu’il lui arrivait rarement de sentir quoi que ce soit, ici-bas.

			Mais cette odeur était différente des autres : âcre, amère, mêlée à des effluves de chair brûlée. Le Vieux Powlo avait sûrement déniché quelque chose d’innommable à griller pour son petit déjeuner. Un bon point : Han était moins susceptible de figurer à son menu.

			Quelques pas de plus et une lueur diffuse s’imposa dans les ténèbres ambiantes. Les parois du tunnel s’éclaircirent et passèrent d’un noir insondable à un gris gluant. Ici, sous la partie la plus ancienne de Coronet, les tunnels étaient constitués de blocs en permabéton bordés de joints attaqués par une moisissure sombre et suintante. Par bonheur, le garçon n’avait pas peur de se salir davantage.

			Encore quelques mètres et il aurait dépassé la tanière de Powlo. Il serait tiré d’affaire. Le plafond du tunnel s’abaissa un peu plus, et il n’eut d’autre choix que de ralentir sa progression.

			La lueur gagna en intensité. La lumière se déversait par une fissure géante, assez large pour qu’un individu presque adulte comme lui puisse s’y glisser. Il passa devant sur la pointe des pieds.

			En dépit de ce que lui conseillait son bon sens, il ne put s’empêcher de jeter un œil par la lézarde. Il avait déjà aperçu le Vieux Powlo, de loin, et il ne lui avait jamais parlé. Mais la curiosité était trop forte.

			La fissure donnait sur une petite grotte circulaire. Au centre de cet espace, un feu malingre rougeoyait depuis un trou creusé dans le sol et entouré de blocs cylindriques. Powlo était accroupi juste à côté, les jambes repliées assez haut pour que ses genoux bosselés touchent presque ses oreilles, et il mastiquait bruyamment une chose sombre qu’il venait de porter à sa bouche. Il était très maigre, avec des membres interminables, et revêtu de hardes immondes. À cette distance, et avec pour seul éclairage la flambée réduite devant lui, l’individu paraissait humain, mais l’adolescent ne s’y trompait pas. Personne n’avait la moindre idée de l’espèce à laquelle appartenait cette créature sans âge, ni quel recoin de la galaxie l’avait vomie, mais elle n’était pas humaine, assurément.

			Han continua d’avancer d’un pas prudent et léger, en respirant silencieusement. La plante de son pied gauche fit crisser quelques menus graviers.

			Le son fut des plus ténus, quasiment imperceptible, et pourtant Powlo fit volte-face, ses babines retroussées découvrant des dents acérées. Ses yeux brillaient du même éclat que l’or en fusion, autour de pupilles fendues pareilles à celles d’un serpent venimeux.

			Le garçon se figea. Sa raison l’incitait à prendre la fuite, mais son instinct lui ordonnait de rester immobile, et lui assurait que courir serait la pire réaction qu’il puisse avoir. Et il faisait toujours confiance à cet instinct qui lui avait sauvé la peau en plus d’une occasion.

			Ils se jaugèrent l’un l’autre du regard, le temps de plusieurs respirations.

			« Dans le doute, autant la jouer au culot » était plus ou moins la devise de Han. Il afficha donc un sourire forcé et lança :

			— Eh, salut, mon pote.

			La créature se renfrogna.

			— Pas pote, répliqua-t-elle d’une voix fluette et rauque à la fois. Powlo.

			— D’accord, fit l’humain, un peu interloqué. Mes excuses. Euh, enfin bref, à l’odeur ton repas a l’air – d’être du poisson pourri cuit dans de la bière aigre – réellement délicieux.

			Powlo plissa les yeux.

			— Je partage pas. Pas question.

			L’adolescent leva les deux mains en signe d’apaisement.

			— Aucun problème. Mon petit déj m’attend chez Lady Proxima, et elle doit déjà s’inquiéter de mon absence.

			Tout cela n’était que mensonges, bien sûr. La Grindalid ne se souciait pas plus de lui ou d’un autre Souillard que d’un poil de moustache de rat. Mais Powlo n’avait pas à le savoir.

			— J’avais juste entendu parler d’un copain qui logeait par ici, alors je voulais seulement passer pour, hum, dire bonjour. Me présenter. Moi, c’est Han.

			— Han, répéta la créature.

			— Ouaip, c’est moi. Et toi, c’est Powlo. Tu vois ? On est amis, maintenant.

			L’autre réfléchit à cette affirmation pendant que le petit feu crépitait. Sans quitter l’intrus des yeux, il prit un autre morceau de viande, mordit dedans et le mâchonna. Han remarqua que ce qu’il tenait dans la main avait eu des jambes. Enfin, des pattes. Beaucoup de pattes. Au moins, ce n’était pas une partie de corps humain.

			— Bon, je ferais mieux d’y aller, reprit le garçon après un moment de silence. Sinon Proxima va venir me chercher. Content d’avoir fait ta connaissance, Powlo.

			Il commença à battre en retraite à reculons pour s’éloigner de la fissure dans le mur.

			— Attends. Han.

			Le Souillard se figea.

			D’un ton plaintif, la créature demanda :

			— Tu reviens voir moi ?

			— Euh, bien sûr. Évidemment.

			Dans un rictus, Powlo montra les dents. Non, il souriait.

			— À bientôt ! dit-il.

			— Et comment ! répondit Han.

			Il eut un petit geste enjoué de la main et se hâta aussitôt dans le tunnel menant à l’Antre des Vers Blancs. À l’entrée, le garde en poste sembla déçu de le voir se glisser à l’intérieur au dernier moment, juste avant qu’il en verrouille l’accès.

			Le jeune homme avait eu raison de faire confiance à sa bonne étoile.

			*

			Dans le réfectoire, Qi’ra atteignit le début de la file d’attente. Elle plongea la louche dans l’imposante marmite et versa dans son bol avec un ploc sourd la boue visqueuse qui leur faisait office de petit déjeuner. Le « ragoût » était d’un gris verdâtre parsemé de taches plus sombres, et il avait le goût qu’on pouvait imaginer à de la vase ayant macéré dans la saumure. Mais durant toutes ces années passées au sein des Vers Blancs, cette chose ne l’avait jamais rendue malade, si bien que s’obliger à l’avaler semblait être la solution la plus raisonnable. Jour après jour.

			Bien sûr, si elle décrochait le poste qui venait tout juste de se libérer, elle pourrait manger du poisson. Et même un fruit, à l’occasion. Penser à cette promotion lui fit jeter un œil vers la porte d’entrée. Tous les Souillards candidats étaient revenus à temps de leurs vagabondages nocturnes. Tous sauf un, ce jeune humain nommé Han. Elle ne pensait pas qu’il représenterait une menace sérieuse, surtout s’il arrivait en retard une fois de plus, ce que Lady Proxima détestait. Plus important encore, la matriarche n’accordait jamais sa confiance à quelqu’un qui se montrait incapable de satisfaire ses exigences, aussi excessives soient-elles.

			Son bol à la main, la jeune fille mit le cap sur une des nombreuses tables rondes disséminées dans la salle. Chacune pouvait accueillir six humains ou Grindalids, et leurs plateaux épais et quelque peu irréguliers en bois vermoulu évoquaient pour elle des feuilles de nénuphar géantes. En fait, tout l’Antre des Vers Blancs lui faisait penser à un marécage humide : murs sombres, sol détrempé envahi d’algues rampantes, et même ces tables-nénuphars.

			Deux individus étaient déjà installés là : Rebolt, un jeune humain de grande taille, aux épaules larges, qui arborait constamment un air maussade, et Tsuulo, un Rodien à la peau verte, avec une antenne en berne, dont le caractère enjoué compensait presque le fait qu’elle ne comprenait quasiment pas un mot de ce qu’il disait.

			— Han n’est pas encore revenu, observa Rebolt alors que Qi’ra s’asseyait.

			— Eh oui, fit-elle. En retard, une fois de plus.

			— Bien, commenta l’autre avant d’enfourner une pleine cuillerée de bouillie.

			Avec elle et Han, Rebolt et Tsuulo étaient les deux candidats les plus sérieux au poste qui s’était libéré. L’humain estimait certainement que le retardataire représentait son concurrent le plus dangereux. Elle ingéra un peu de la mixture pour dissimuler son sourire. Ce jeune gaillard n’avait aucune idée d’où l’opposition la plus forte viendrait.

			Tsuulo pépia une question en huttese.

			— Ce sont des limiers, pas des chiens, rectifia son camarade, exaspéré. Et ils sont dans le chenil, en train de manger.

			— Ces biscuits que tu leur donnes sont meilleurs que ça, grommela Qi’ra en laissant retomber dans son bol une cuillerée de sa tambouille poisseuse.

			Les molosses de Rebolt ne le quittaient presque jamais. C’étaient des animaux énormes et féroces, qui bavaient presque autant qu’ils mangeaient, et la jeune fille n’était pas mécontente qu’il soit venu prendre son petit déjeuner sans eux, aujourd’hui.

			Le Rodien dit quelque chose d’autre. Tout ce qu’elle saisit fut « Han », mais Rebolt redressa vivement la tête. Elle suivit son regard braqué vers l’entrée et vit, sans surprise, leur rival la franchir en toute hâte. Il était sale, débraillé, et la boue des égouts maculait ses bottes.

			L’alarme signalant le couvre-feu se fit entendre.

			— Comme par hasard, grogna Rebolt. Juste à temps.

			Qi’ra partageait sa déception, mais son visage n’en trahit rien. Elle s’efforçait de toujours conserver un air imperturbable.

			— Il faudrait découvrir où il va traîner, glissa l’autre. Et pourquoi il est toujours en retard, ou juste à l’heure.

			Il cherchait à le discréditer. Trouver quelque chose qui le disqualifierait dans la course au poste de Premier. Elle n’appréciait pas plus l’arrivant que son interlocuteur, mais elle n’aiderait pas ce dernier dans son entreprise de démolition.

			Elle surveillait Han du coin de l’œil tandis que celui-ci se pressait de faire la queue, obtenait son bol de bouillie et venait s’attabler avec eux.

			— Salut.

			— Salut, répondirent-ils à l’unisson.

			Ils partageaient presque toujours leur repas tous les quatre. Ils n’étaient pas vraiment amis, ou quelque chose d’approchant, mais ils comptaient parmi les plus anciens du gang et les premiers à y avoir été acceptés sans être des Grindalids. Ils survivaient depuis longtemps dans ce milieu. C’est pourquoi ils avaient tendance à rester ensemble.

			Ils mangèrent sans beaucoup parler. Des tables voisines, les autres Vers Blancs les observaient. Ces derniers temps, une certaine tension s’était fait sentir. Chacun dans l’Antre savait qu’un de ces quatre-là serait probablement nommé au poste envié de Premier. Or les Grindalids détestaient la seule perspective de devoir obéir aux ordres d’un humain ou d’un Rodien. Cette réaction n’était toutefois pas dénuée de sens : ces non-humains avaient besoin de porter une combinaison environnementale quand ils remontaient à la surface de Corellia, quelle que soit la durée de leur présence là-haut. Leur carapace blanche segmentée supportait très mal un air trop sec ou la lumière du jour. Mais un humain ou un Rodien était capable d’agir dans n’importe quel milieu, à n’importe quel moment, sans devoir porter une tenue coûteuse à entretenir, raison pour laquelle Lady Proxima avait enrôlé un si grand nombre d’humains durant les dernières années. Confier la charge de Premier à l’un d’entre eux était donc la solution la plus logique pour elle, car la plus efficace.

			— Alors, Han…, commença Rebolt.

			Qi’ra grimaça. Elle était certaine qu’il allait se montrer lourdaud et arrogant, avant de se faire dévorer tout cru par un garçon à l’esprit bien plus retors.

			— Rebolt ? répondit l’intéressé en mâchant sa pitance.

			— Tu as presque été en retard. Une fois de plus.

			— Tu dis « presque en retard » ; moi je dis « juste à l’heure ». Je suis revenu à temps. Une fois de plus.

			— Mais où vas-tu fourrer ton nez ? Qu’est-ce qu’il y a de si important pour que tu risques le couvre-feu ?

			— Beurk, c’est moi ou vous aussi vous trouvez que la bouillie est particulièrement suspecte, aujourd’hui ?

			— Très suspecte, oui, approuva Qi’ra.

			Han avait l’art de prendre les gens au dépourvu. Rebolt essayait d’en imposer, mais en quelques phrases son adversaire savait renverser les rôles. Elle avait d’abord cru que c’était là un aspect d’une stratégie peaufinée par Han, mais elle avait appris à le connaître. Il n’y avait rien de tactique chez lui : tous ses actes ou presque obéissaient à des réflexes purement instinctifs.

			Tsuulo dit quelque chose, mais elle ne comprit que le mot « brûlé ».

			— Ouaip, acquiesça Han. C’est bien trop cuit, pas de doute.

			La moue habituelle de Rebolt s’accentua.

			— Ne change pas de sujet. Je veux savoir où tu étais.

			Le retardataire gratta l’intérieur de son bol avec sa cuillère.

			— Pas de chiens, aujourd’hui ? Il leur est arrivé quelque chose ?

			Le jeune colosse se hérissa. Le Rodien gazouilla quelques mots.

			— Oh, c’est vrai, toutes mes excuses : les limiers, pas les chiens.

			Qi’ra comprenait le désir que montrait Rebolt de découvrir où Han s’était rendu. Si la matriarche l’envoyait effectuer des courses particulières ou accomplir quoi que ce soit susceptible de l’avantager, alors la jeune fille voulait le savoir, elle aussi. Mais les attaques frontales du maître des molosses étaient toujours condamnées à l’échec, et le pauvre ne le comprenait même pas.

			— Je vais dire à Lady Proxima qu’elle aurait dû te faire suivre, lâcha-t-il.

			— Fais donc ça. Propose-lui de gaspiller ses ressources, et tu resteras à jamais un simple Souillard.

			L’autre allait protester, mais Qi’ra posa bruyamment son bol sur la table. Ils la regardèrent tous.

			— Chacun a ses petits secrets, déclara-t-elle à l’attention de Rebolt, avec dans l’idée que si l’offensive directe échouait, mieux valait recourir à une approche détournée. Comme tu l’as fait remarquer, personne ne sait où va Han quand il a fini sa période de veille.

			Ce dernier la dévisagea, les yeux plissés. Il se demandait où elle voulait en venir. Bien, songea-t-elle.

			— Un autre exemple, enchaîna-t-elle d’un ton calme. Personne ne sait pourquoi l’antenne gauche de Tsuulo pendouille comme ça. Il est trop jeune. Quelque chose lui est arrivé.

			Le Rodien fit la moue.

			— Un autre exemple, encore : personne ne sait d’où tes molosses viennent, Rebolt, ni comment un gamin pauvre des Vers Blancs arrive à se payer le luxe de les nourrir et de les dresser.

			Un coin de la bouche de Han se releva dans une esquisse de sourire.

			— Alors je te suggère de laisser tomber, conclut-elle. Sinon quelqu’un pourrait aussi être tenté de te poser quelques questions gênantes.

			— Tu me menaces ?

			Elle fit de son mieux pour paraître offensée.

			— Bien sûr que non. J’essaie de t’aider. Et ne me remercie pas, surtout.

			Le regard de Rebolt passa de Han à elle, mais contrairement à son habitude il opta pour la retenue et ne rétorqua rien.

			Han s’inclina vers elle et dit à mi-voix :

			— Est-ce que ça signifierait que tu as un secret, toi aussi, Qi’ra ?

			Il arborait toujours ce sourire en coin. Elle détestait cette expression qui lui donnait envie de le frapper au visage.

			— Tout le monde a des secrets, éluda-t-elle, consciente que la meilleure parade avec lui consistait à ne pas le laisser vous mettre sur la défensive. Et si je te révélais les miens, il faudrait que j’en trouve d’autres.

			Il continua de l’observer alors qu’elle reportait son attention sur son bol de bouillie.

			Le Rodien prononça quelques courtes phrases qui arrachèrent le même ricanement goguenard aux deux garçons.

			— Quoi ? fit Qi’ra. Qu’est-ce que tu as dit, Tsuulo ?

			— Que tu es particulièrement en beauté aujourd’hui, et que ce n’est pas un secret, expliqua Rebolt. Ce n’est pas vrai, Han ?

			Celui-ci hocha la tête.

			— Et que tu es la perle de l’Antre des Vers Blancs, enchaîna-t-il. Ce qui n’est pas un secret non plus.

			— Et que le soleil corellien n’est qu’un puits d’ombre comparé à ta… Euh… quelque chose de très lumineux, quoi.

			Tsuulo s’était mis à rire.

			— Ça va, n’en dites pas plus, répliqua Qi’ra, en s’assurant qu’elle affichait une légère moue.

			En réalité, les laisser plaisanter à son détriment était une bonne chose. Ainsi, ils se sentaient plus à l’aise, et cela les poussait à commettre l’erreur de la sous-estimer.

			Une agitation soudaine à l’autre bout de la pièce attira leur attention. L’écoutille circulaire du sanctuaire s’ouvrit brutalement. Deux petits Grindalids entrèrent dans la salle qu’ils survolèrent d’un regard menaçant par-dessus le museau blanc pâle saillant de leur face. Ils furent suivis par Moloch, le Ver officiant comme bras droit de Lady Proxima. Il portait encore une tenue de protection environnementale composée d’une superposition de longs vêtements marron presque complètement décolorés par les polluants omniprésents dans les égouts. Ces habits étaient isolés par de fines couches d’air humide. Un vaporisateur accroché à son cou soufflait une brume vers sa peau livide fripée et ses longues fentes nasales. Dans une main il tenait un bâton à électrochocs de couleur ivoire – une arme qui apparaissait parfois dans les cauchemars de Qi’ra. De loin, l’objet semblait très joli et gravé de lignes ondulantes pareilles à des fleurs ou des plantes grimpantes. Mais de près ces dessins devenaient des membres et des tentacules qui s’enroulaient sur la partie supérieure du bâton comme s’ils se tordaient de douleur et d’horreur.

			Moloch devait tout juste revenir de la surface. Qi’ra aurait beaucoup aimé savoir où il était allé et quels secrets celui-là dissimulait.

			— Han ! mugit-il.

			L’interpellé tressaillit, et son bol claqua sur la table, ce qui n’échappa pas au Grindalid. Le nouveau venu s’avança vers eux, le bas de ses amples vêtements balayant le sol.

			— Ah ah, tu vas avoir des problèmes pour être arrivé en retard, finalement, railla Rebolt.

			Qi’ra en fut presque attristée pour l’adolescent. La matriarche ne faisait jamais venir quelqu’un après le travail, à moins que quelque chose n’aille pas. Bien. Du coup, il ne serait plus en compétition avec elle pour sa nomination…

			— Et Qi’ra, ajouta Moloch quand il arriva devant leur table. Lady Proxima souhaite vous parler. À tous les deux.

			Les deux concernés échangèrent un regard terrifié. Qi’ra avait l’impression que son cœur venait de chuter dans son estomac.

			À contrecœur, elle se mit debout. Il restait un peu de bouillie au fond de son bol, et Tsuulo lui lança un regard interrogateur en tendant la main vers le récipient. Elle lui donna la permission d’un petit mouvement de tête : elle n’avait plus faim, de toute façon.

			Han poussa son propre bol vers le Rodien.

			— Vas-y, mon pote.

			Le museau de Tsuulo se fendit sur ce qui, pour lui, était un large sourire.

			— Finissons-en, ajouta-t-il en se levant à son tour.

			Rebolt recula sa chaise et fit mine de la quitter pour les accompagner, mais d’une bourrade Moloch le força à se rasseoir.

			— Seulement eux, gronda-t-il.

			Le corps athlétique du dresseur de chiens se raidit, comme s’il était prêt à riposter, mais le Grindalid était plus imposant que lui ; Rebolt était plus fort que tous les autres jeunes humains, mais il ne se battait jamais s’il risquait de perdre.

			— Quoi ? Pourquoi seulement eux ?

			— Ça ne te regarde pas, Souillard.

			— Tout ce qu’ils peuvent faire pour elle, je peux le faire encore mieux ! Je suis dévoué, ponctuel, et…

			Moloch lui enserra la nuque dans une de ses mains.

			— Tes chiens ont faim.

			— Qu-quoi ?

			— Va les nourrir, ordonna le Grindalid. Sinon c’est toi que je leur donnerai en guise de repas.

			Rebolt resta tétanisé une seconde, puis il hocha la tête. Qi’ra aurait échangé sa place avec lui en une nanoseconde, si elle l’avait pu. Il pensait manifestement que cette réunion inhabituelle en plein jour représentait une sorte de privilège ; elle savait que cela augurait des ennuis. Et d’après sa mine lugubre, Han était du même avis.

			— Suivez-moi. Maintenant, leur dit Moloch.

			Il tourna les talons et s’éloigna sans un regard en arrière, certain qu’ils obéiraient.

			Les ignorant tous, Tsuulo avalait les restes de bouillie avec entrain, mais la jeune fille sentit le regard brûlant de Rebolt qui ne les quittait pas alors qu’ils suivaient le Grindalid jusqu’à la salle d’audience.

			Deux Vers Blancs montaient la garde devant la porte massive. Une écoutille de vaisseau stellaire, pas moins, ternie sur les bords. Ces tunnels et ces chambres souterraines étaient anciens. De ce que l’on racontait, naguère, le repaire du gang avait été un énorme complexe industriel. Quelques pièces contenaient encore des machines hors d’usage : de monstrueuses presses à acier, quelques tours, et même une cuve immense et vide, ne contenant rien d’autre qu’une épaisse couche de rouille.

			Une partie de l’éclairage au plafond fonctionnait, grâce à Tsuulo – le petit génie de l’Antre – qui s’était branché en toute illégalité sur le réseau d’alimentation énergétique d’une usine voisine. De plus, trois pompes refoulaient les infiltrations de la nappe phréatique. Seulement trois, alors que les Vers Blancs disposaient de cinq engins du même type, mais ils en gardaient volontairement deux éteints. Résultat, la salle d’audience, connue par les gamins sous le nom de Gouffre, baignait dans plusieurs mètres d’eau poisseuse et souillée par la rouille.

			Au-delà de l’écoutille, un tunnel aux murs arrondis menait au bassin circulaire de Lady Proxima.

			Qi’ra et Han s’avançaient pour y pénétrer quand Moloch posa une main énorme sur l’épaule du garçon et le stoppa net.

			— Elle entre seule. Ton tour viendra après.

			Les deux jeunes gens échangèrent de nouveau un bref regard inquiet. Le Grindalid poussa Qi’ra en avant, et elle s’éloigna dans l’air humide du boyau souterrain. Seule.

			Elle marchait d’un pas assuré – consciente que plus vous vous sentiez nerveuse et plus vous deviez paraître déterminée – jusqu’au bout du tunnel qui débouchait sur le bord du bassin. Les parois du Gouffre s’élevaient autour d’elle et lui faisaient l’impression d’un puits d’aération oublié depuis longtemps qui montait vers la surface et l’air frais. La lumière du matin filtrait à travers quelques fenêtres étroites, au sommet, comme la promesse de quelque chose de meilleur, mais leurs vitres avaient été recouvertes de peinture noire, de sorte que seules de rares taches de clarté atteignaient le fond.

			Qi’ra concentra toute son attention sur le seul objectif qui importait. Lady Proxima venait d’émerger au centre de la citerne, tel un château grindalid entouré de douves pleines d’eaux grasses. Elle portait une tenue à mi-chemin entre armure et parure, le tout constitué de pièces de machines pillées dans les usines de Corellia. Comme si, alors même qu’elle était obligée de vivre sous la surface, elle voulait absolument transformer l’industrie de cette planète en une source personnelle de force et de richesses.

			La jeune humaine admirait cela. Elle voyait un modèle devant elle.

			La matriarche la détailla du regard, de la tête aux pieds, tout en courbant les griffes qui terminaient ses bras principaux. Aussi blanche qu’un os, sa bouche cornée ressemblait à une hache prête à s’abattre sur la cible la plus proche. Quand elle sourit, le dessin moite de ses lèvres luit tel le tranchant d’une lame en dents de scie. Sans aucun doute, la maîtresse des lieux adoptait cette attitude comme une invite rassurante.

			— Quel plaisir de t’accueillir, ma chère…, susurra-t-elle dans un sifflement.

			— Bonjour, milady, répondit la jeune fille.

			Elle s’était exprimée avec une fermeté parfaite, malgré son cœur qui battait à tout rompre.

			Le regard de la matriarche s’égara sur ses loyaux soldats disséminés dans la salle. Qi’ra n’aurait pu dire si elle s’apprêtait à les congédier ou à leur ordonner de l’attaquer.

			L’écoutille se referma dans un claquement sec.

			*

			Han ne se souciait vraiment pas de sa situation actuelle. Il fixait du regard la porte d’entrée, et il espérait que tout allait bien pour la fille.

			Pas parce que son sort lui importait : c’était une bêcheuse difficile à cataloguer, et bien trop maligne à son goût. Elle avait tout fait pour la jouer modeste, mais il savait qu’elle était sa concurrente la plus redoutable dans la course à l’obtention du poste de Premier. Si quelque chose de malheureux devait lui arriver, cela arrangerait d’autant son avenir personnel.

			Pourtant, il ne pouvait se résoudre à lui souhaiter du mal. Elle était peut-être un peu snob et insondable, mais elle ne s’était jamais montrée injuste envers lui pour autant. À la différence de Rebolt et Moloch. Et puis, elle n’était pas désagréable à regarder. À la différence des deux autres, encore une fois.

			Les minutes s’égrenaient, interminables. Il percevait derrière lui le son des bols qu’on vidait, le glissement des chaises qu’on repoussait brutalement, le tout noyé dans le bavardage assourdi des Vers Blancs. Ces bruits se raréfièrent progressivement tandis que les autres occupants de la salle terminaient leur petit déjeuner et repartaient vers leur dortoir, ou s’éloignaient dans un tunnel pour aller prendre un peu de repos, avant que le jour corellien cède la place à la nuit et que tout le monde soit envoyé de nouveau au travail.

			Très vite Han se retrouva seul dans le réfectoire, à l’exception bien sûr de Moloch et des deux Vers Blancs de garde qui interdisaient l’accès au Gouffre.

			Un droïde chasseur de rats passa en un éclair sur le bout de ses bottes. Dans une vie antérieure, il avait été un robot nettoyeur, mais Tsuulo avait reconfiguré son unité centrale pour en faire un traqueur de nuisibles. L’Antre comptait une escouade de ces droïdes qui neutralisaient nombre de screerats et de vervikks chaque jour, une source de protéines très appréciée et bienvenue pour agrémenter le petit déjeuner des Vers Blancs.

			Han laissa échapper un soupir las. Il avait vraiment besoin d’être nommé Premier, ne serait-ce que pour manger autre chose que du ragoût de rat.

			— Alors, dit-il aux gardes, juste pour rompre le silence, et sa voix lui sembla éveiller des échos trop sonores dans le réfectoire désormais vide. La nuit a été longue, hein ?

			Moloch émit un cliquètement qui pouvait être une menace, ou peut-être le son consécutif à quelque chose qu’il délogeait d’entre ses dents, mais sans que ce soit une réponse très claire. Les autres Vers restèrent muets et se contentèrent de regarder droit devant eux, comme s’il n’était pas là. Il décida quand même d’insister :

			— Une idée de ce que Lady Proxima nous veut, à Qi’ra et à moi ?

			Un des Grindalids baissa un regard dédaigneux sur lui, sans rien dire.

			Han fit une dernière tentative, parce qu’il préférait mille fois causer pendant cette attente effrayante :

			— Au fait, quelques-uns d’entre nous ont un tournoi de sabacc en cours, dans le dortoir. On y joue tous les soirs, avant l’équipe de nuit. Vous devriez vous joindre à nous, un de ces quatre.

			Toujours aucune réaction.

			— Je commence juste à apprendre les règles. Vous savez jouer au sabacc, vous ?

			Il aurait aussi bien pu s’adresser à un mur. Ou même à trois murs. Il eut un haussement d’épaules résigné. On ne pouvait pas en vouloir à quelqu’un d’essayer.

			L’écoutille s’ouvrit subitement, et un violent courant d’air chaud et humide faillit le faire éternuer. Qi’ra sortit en toute hâte. Son regard était indéchiffrable, comme toujours, mais la tension crispait ses épaules, et elle avait les lèvres obstinément pincées. C’était une petite brune, de presque une tête de moins que lui, mais sa seule présence était capable d’emplir une pièce entière. Une caractéristique qui ne manquait pas de le mettre mal à l’aise.

			— Qi’ra ? Ça va ?

			Elle l’ignora, passa en trombe devant lui sans regarder à droite ou à gauche, et prit la direction du tunnel de raccordement aux égouts.

			— Sympa, les discussions avec toi ! lui lança-t-il.

			— Entre, Souillard, gronda Moloch en le poussant avec l’extrémité de son horrible bâton à électrochocs.

			L’humain leva les mains.

			— C’est bon, c’est bon. J’y vais.

			Il s’engagea dans le passage, et l’écoutille claqua dans son dos.

			Lady Proxima se dressa au centre du bassin dont l’eau alla clapoter contre les bords. Elle ne portait rien d’autre que des chaînes et des plaques métalliques, ce qui parut être une tenue impossible à endosser pour son visiteur. Elle devait avoir très froid, et toute cette ferraille devait certainement rouiller dans l’air moite, et irriter sa peau. Un style vestimentaire qui n’aurait absolument pas convenu à Han, aucun doute là-dessus. Il préférait cent fois des bottes gardant ses pieds au sec et un blouson épais pour le réchauffer. Mais chacun ses goûts. Il n’avait pas à juger.

			Des mouvements dans l’eau firent onduler la surface, et il se souvint que la dernière portée de la matriarche évoluait dans le bassin boueux sous la Grindalid géante. Il ne connaissait pas le nombre de petits qu’elle mettait au monde à chaque fois, peut-être des centaines de vermisseaux qui réclamaient tous de la nourriture et de l’espace. Il fut heureux qu’ils soient maintenant au repos pour la plupart, et qu’il ne puisse pas les apercevoir.

			Pour le reste, l’endroit était désert. Même les lieutenants les plus proches de Proxima n’étaient pas présents. Cette constatation électrisa la nuque du jeune humain, parce que d’habitude les Vers grouillaient dans le Gouffre. Certains dormaient même là. Pour une raison inconnue, ils avaient été congédiés.

			— Han, mon cher garçon, commença-t-elle. J’ai une mission particulière à te confier.

			— Bien sûr, milady, répondit-il aussitôt. Tout ce que vous voudrez.

			Mais son cœur s’était serré. Quelle que soit la nature de cette mission, elle avait tenu à ce que personne d’autre ne soit au courant. Conclusion : ce serait dangereux, et elle n’hésiterait pas à le sacrifier. À ses yeux, il n’était rien de plus qu’un Souillard. Autant pour la promotion…

			Sans parler du sommeil perdu. La matriarche le faisait travailler toutes les nuits, l’envoyant dans tous les coins de Coronet afin de collecter les versements, engranger des renseignements et rapporter de petits colis. En plus de cela, bien évidemment, il lui fallait mener ses propres affaires, si bien qu’il revenait presque toujours en courant comme un dératé pour rejoindre l’Antre avant le couvre-feu. Parfois, il avait du mal à ne pas s’endormir pendant le petit déjeuner. C’était un réel soulagement de s’écrouler enfin sur sa couchette humide et crasseuse, chaque matin.

			Mais aujourd’hui, il ne serait pas question de fermer l’œil.

			— Je veux que tu te rendes à la Fonderie, dit-elle.

			— Aucun problème.

			Il était allé là-bas à maintes reprises, déjà. Il s’y était même fait un ami.

			— Passe par les tunnels et entre dans le sous-sol. L’écoutille d’accès sera ouverte pour toi.

			— L’écoutille d’accès. Compris.

			Sur son piédestal, elle se pencha en avant et laissa échapper un cliquetis sec. C’était le son que les Grindalids émettaient quand ils avaient faim.

			— Han, mon garçon, personne ne doit te voir entrer ni ressortir. Quoi qu’il arrive. Tu comprends ?

			— Euh, oui, bien sûr. Je suis capable de faire ça.

			La Fonderie employait des milliers de Corelliens, et de ses monstrueuses chaînes de production sortaient quantité de pièces de vaisseaux destinées à l’Empire et à d’autres groupes d’intérêt. Même les niveaux souterrains devaient être très fréquentés. Il déglutit péniblement.

			— Pas de problème. Vous désirez que je rapporte quelque chose de là-bas ? Ou il y a un message que vous voudriez…

			Elle l’interrompit d’un sifflement :

			— Pas de questions, mon cher. Pas cette fois.

			Il serra les lèvres et attendit la suite.

			— Dans le sous-sol, continua-t-elle, tu rencontreras un contact. Il te demandera sur quoi tu travailles en ce moment. Tu dois lui répondre que tu fais de l’épandage sur cultures, le boulot le plus facile de la galaxie. Maintenant, répète.

			— Je fais de l’épandage sur cultures, le boulot le plus facile de toute la galaxie.

			— Brave garçon. Si tu ne prononces pas exactement ces mots… Eh bien, tu me manqueras terriblement.

			— Je… vois.

			C’était bien ce qu’il redoutait. Elle lui confiait cette mission parce qu’elle estimait pouvoir très aisément se passer de lui.

			— Quand tu auras récité la formule qui sert de mot de passe, tu recevras d’autres instructions que tu suivras scrupuleusement, dit Lady Proxima. Tu comprends ?

			— Oui, honorable milady.

			Il sentait la sueur perler à la naissance de ses cheveux.

			— C’est toi que j’envoie parce que j’ai besoin de quelqu’un qui, j’en suis sûre, saura se comporter en toute discrétion. Tu ne dois parler à personne de cette mission, et tu dois rester sur tes gardes tout le temps. Il se pourrait que surviennent des… complications.

			Il ouvrit la bouche pour demander de quelle sorte de complications il s’agissait, mais la referma aussitôt en se rappelant qu’il n’était pas supposé poser de questions.

			— Tu sais combien je me soucie de mes enfants, déclara-t-elle. Et ça m’attriste de confier une mission aussi dangereuse à mon garçon humain chéri. Mais si tout se passe bien, que tu fais exactement ce qu’on te dit et que tu reviens me voir…

			Elle se tut un instant, le temps qu’il s’interroge sur la suite puis reprit :

			— Je suis prête à te nommer Premier des Vers Blancs.

			Il retint une exclamation de surprise. Il n’en revenait pas. Soudain la mission la plus dangereuse qu’il ait jamais eue à accomplir était devenue la plus grande opportunité de sa vie. Il se sentait capable de le faire. Il devait réussir. Son lit pouvait attendre.

			— Ne me déçois pas, mon cher, dit-elle en lui décochant sa meilleure imitation d’un regard maternel aimant.

			Il était trop malin pour croire à cette attitude. Chaque fois qu’elle l’adoptait avec lui, il avait l’impression d’être une araignée bien juteuse sur le point d’être victime d’un singe-lézard.

			— Vous ai-je déjà fait faux bond, honorable milady ?

			Elle sourit à nouveau, et des ridules marquèrent le coin de ses yeux. Si elle prétendait être imperméable à l’opinion de quiconque, en particulier celle de ses enfants Vers Blancs, elle aimait qu’on la flatte et qu’on se prosterne devant sa personne. Elle fit un geste de sa main pâle et segmentée dans la direction de Han puis conclut :

			— Maintenant, hors de ma vue. J’ai besoin de me reposer.

			— Oui, milady.

			L’écoutille s’ouvrit. Il la rejoignit à reculons puis sortit du Gouffre, sans cesser de s’incliner.

			Quand le lourd panneau se fut refermé, il s’adossa contre lui et inspira profondément. Il détestait les courbettes. Il détestait réciter à la matriarche tout ce qu’elle voulait entendre. Il détestait se comporter avec une telle obséquiosité. Certes, c’était une attitude calculée, essentielle à sa survie en tant que Souillard corellien. Mais cela lui déplaisait. C’était aller totalement contre sa nature.

			S’il décrochait le poste de Premier, il bénéficierait enfin d’un peu d’autorité. Et d’une certaine liberté. Sans parler d’une alimentation de meilleure qualité, et d’un repos plus réparateur. Peut-être aurait-il droit à une paire de bottes neuves. Et il pourrait enfin dire à ce crétin de Rebolt d’aller…

			— On se dépêche, Han, ordonna Moloch qui tendit son bâton pour lui montrer la direction à suivre dans un geste qui n’avait rien de menaçant. Il y a du boulot qui t’attend.

			L’adolescent se mit à trotter vers le même tunnel où Qi’ra s’était engouffrée quelques minutes plus tôt. Qu’est-ce que Proxima avait bien pu lui dire, à elle ? La jeune fille ne laissait jamais deviner son embarras, donc, s’il en jugeait à l’expression qu’elle avait eue, il devait s’agir de quelque chose d’atroce. Il espérait qu’elle allait bien.

			Il s’enfonça dans les égouts et se dirigea vers la Fonderie.
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			Qi’ra repéra le colis à l’endroit précis qu’avait indiqué Lady Proxima, à la sortie de l’égout, près du Parc. C’était un paquet sans rien de particulier, en cuir imperméabilisé. Il contenait les affaires promises : une jupe épaisse descendant jusqu’aux genoux sur des leggings noirs, un haut d’un rouge magnifique qui la fit s’exclamer de joie et un blouson de pilote beige qui lui arriverait exactement à la taille. Elle porta les vêtements à son nez et les renifla. Ils avaient été aspergés d’une sorte de parfum aux senteurs florales qui couvrait la puanteur des égouts. Jamais elle n’avait eu une tenue aussi seyante. Quand tout cela serait fini, peut-être réussirait-elle à la conserver.

			Elle se changea prestement, prit le temps d’admirer la couleur du haut – quelle teinte superbe, saturée ! –, puis elle ouvrit la grille et s’aventura à la surface baignée par le soleil.

			Enfin, « baignée par le soleil », l’expression était quelque peu exagérée. C’était une journée corellienne typique, donc morne, surchargée de nuages et de brume. Des décennies d’industrialisation forcenée avaient donné au ciel une nuance rouge-brun, et Qi’ra avait parfois la sensation que le monde entier était sur le point de rouiller.

			Mais en comparaison des égouts la nuit, cette atmosphère semblait plus lumineuse qu’un soleil.

			Les eaux sales se déversaient dans un ruisseau artificiel qui s’étirait au cœur d’une petite prairie herbue. C’était là un des rares espaces verts subsistant à l’intérieur de Coronet, et encore, en périphérie de la capitale, loin des odeurs de poisson, de gaz d’échappement et d’égout. Cette étendue verdoyante n’existait que parce que les hôtels de luxe environnants – où descendaient dignitaires de l’Empire et autres hommes d’affaires influents – estimaient important que leurs invités aient une vue agréable à contempler.

			Mais surtout, la densité de la végétation en faisait l’issue parfaite pour les Vers Blancs qui voulaient atteindre les limites de la ville sans être vus.

			Aujourd’hui, en revanche, Qi’ra était supposée être repérée.

			C’était quand même très paradoxal, se dit-elle en surveillant d’un regard perçant les abords des massifs de buissons afin de saisir le bon moment pour se fondre dans la foule des badauds. Jamais encore Lady Proxima ne lui avait demandé de se faire remarquer.

			— J’ai besoin de quelqu’un d’attirant pour cette mission, lui avait-elle dit. Quelqu’un qui a de l’assurance. Je veux absolument qu’on te voie entrer dans l’hôtel et en ressortir.

			La perspective de ne pas jouer les ombres excitait étrangement la jeune fille. Et le message qu’elle était supposée délivrer… C’était la chose la plus singulière, la plus émoustillante qui soit. Elle était impatiente de prononcer ces mots.

			Pourtant, c’était la promesse de Lady Proxima qui représentait l’élément le plus incroyable dans cette affaire. Si tout se passait bien, Qi’ra serait promue Première. Elle avait du mal à croire qu’une telle chance lui était offerte. C’était une opportunité inespérée, et elle allait tout faire dans les heures à venir pour que cela devienne réalité.

			Le nombre des piétons était réduit. Elle redressa les épaules, releva la tête et sortit d’entre les arbres pour rejoindre le chemin pavé, comme si elle avait tout à fait le droit d’être là.

			Une personne – une humaine aux cheveux blonds – lui lança un regard curieux, mais, à part elle, on ne parut pas remarquer qu’elle arrivait en provenance du ruisseau. Elle adopta un pas nonchalant, en feignant d’ignorer les autres gens. Cependant, elle ne put s’empêcher de noter qu’en dépit de son haut d’un rouge flamboyant, qui était le vêtement le plus joli qu’elle ait jamais possédé – bien qu’il ne fût pas encore à elle –, sa mise était encore trop modeste. Seuls les habitants les plus riches de Corellia vivaient dans ce secteur.

			Qi’ra suivit le chemin vers sa destination : le Centre Buckell, un hôtel doublé d’un complexe d’affaires imposant. C’était un des bâtiments les plus grands de la planète, un édifice aux ailes multiples qui coiffait tous les versants d’une des rares collines de la ville, telle une araignée géante et brillante. On disait que c’était le seul bâtiment de Corellia à rivaliser en beauté et en luxe avec ceux sur Coruscant.

			C’était en tout cas ce que Tsuulo leur avait raconté. Et puisqu’il était natif de Coruscant, il devait savoir de quoi il parlait. À moins que ce soit une histoire invraisemblable destinée à impressionner son auditoire.

			Le chemin bordé d’arbres prenait fin abruptement, et la jeune fille arriva face à l’artère principale du quartier. Des landspeeders filaient dans les deux sens. Nombre d’entre eux étaient fuselés et d’un esthétisme raffiné, sans aucun rapport avec ceux qu’elle avait coutume de voir dans d’autres parties de la ville. Devant elle, un holopanneau affichait une publicité pour un filtre à air domestique, supposé protéger les enfants de la pollution ambiante. Au loin, le ciel était sillonné par les vaisseaux qui se posaient sur le spatioport ou en décollaient.

			Un tunnel piétonnier bien éclairé lui permit de traverser l’artère, ce qu’elle fit d’un pas de propriétaire blasé, et elle émergea devant un double alignement de colonnades menant au Centre Buckell. Ce qu’elle vit la fit tressaillir.

			Deux tourelles impressionnantes flanquaient l’entrée, chacune aussi grosse qu’un cargo léger. Elles bourdonnaient et chuintaient en pivotant sur leur base. Qi’ra garda la tête bien haute et adopta une démarche décidée pour passer entre ces défenses.

			Une d’elles se tourna vers la jeune fille, et elle réprima un hoquet. Des voyants clignotèrent, et l’électricité grésilla tout le long du canon de l’arme, laquelle se détourna après un moment pour évaluer un autre piéton.

			Qi’ra continua d’avancer comme si de rien n’était, mais elle lutta encore quelques secondes contre la sensation de vertige qui l’avait saisie. Des tourelles de défense intelligentes au Centre Buckell ? Que fallait-il en déduire ? Rien de positif, c’était certain.

			Elle contourna quelques speeders de luxe qui débarquaient des invités, et elle était presque arrivée à l’entrée lorsque l’obscurité s’imposa partout, comme si une couverture avait été jetée sur le soleil.

			Nombre de personnes s’exclamèrent. Dans sa cabine de voiturier, le droïde de protocole lui-même leva les yeux. Qi’ra suivit son regard.

			Un Destroyer Stellaire de l’Empire planait au-dessus de leurs têtes. Tsuulo leur avait affirmé que, pour maintenir un vol stationnaire en toute sécurité, un tel vaisseau devait rester dans la mésosphère de la planète. Pourtant, même à cette distance, il était assez imposant pour transformer le jour en nuit.

			Ce n’était pas le premier appareil de ce type qu’elle voyait. Ils offraient un spectacle de plus en plus commun dans les cieux corelliens depuis qu’un nombre croissant d’usines s’était mis à fabriquer des composants destinés spécifiquement aux projets impériaux. Mais leur présence la faisait toujours frémir, car elle voyait en eux une sorte de mauvais présage. Entre le vaisseau et les tourelles, elle avait tous les sens en alerte quand elle franchit enfin les portes vitrées et pénétra dans le complexe.

			Son pas devint quelque peu hésitant. Jamais elle n’avait été confrontée à une telle débauche de luxe. Des rehauts dorés luisaient sur chaque surface et encadraient tous les tableaux et les miroirs. Les arbres fruitiers en pot auraient pu fournir de quoi doubler leurs rations du petit déjeuner dans l’Antre. Les divans disposés en groupes sur le pourtour du hall d’entrée paraissaient plus confortables que n’importe quel lit où elle avait pu dormir. Peut-être parviendrait-elle à prendre deux ou trois coussins au passage, quand elle ressortirait…

			Mais ce n’était pas pour cela qu’elle était là, et elle se força à se rappeler qu’elle était supposée se faire voir. Le hall fourmillait de visiteurs de toutes les espèces, ainsi que de droïdes sentinelles et même de quelques stormtroopers, dont certains lui lancèrent un regard inquisiteur. Jusque-là, tout allait bien.

			Elle s’approcha du grand comptoir de l’accueil. Derrière celui-ci, une humaine à l’air las et aux yeux bordés de pattes-d’oie prématurées lui adressa un sourire forcé :

			— Comment puis-je vous être utile ?

			— Je viens participer à une réunion, répondit Qi’ra en levant le menton dans une attitude de supériorité. Pouvez-vous m’indiquer comment rejoindre la salle Obsidienne ?

			La réceptionniste pointa un doigt.

			— Prenez le tram vitré jusqu’au hall des suites avec terrasse. C’est au sommet de la colline, la dernière station. La salle Obsidienne est située au bout du couloir après les résidences privées.

			L’endroit semblait facile à trouver.

			— Merci, répondit Qi’ra.

			Bien que ne disposant plus que de quelques minutes avant l’heure prévue de son rendez-vous, elle consacra un moment à faire le point.

			Elle échafaudait toujours un plan de secours. Toujours. Cette précaution lui avait sauvé la vie plus d’une fois. Aussi enregistra-t-elle la présence d’un bureau vitré au fond du hall d’entrée. Son mobilier pourrait offrir un abri correct si elle réussissait à passer l’obstacle des droïdes sentinelles. Sur sa gauche, elle repéra le local de la sécurité. Tous les individus qui s’affairaient autour étaient équipés d’armures en bon état et de blasters ayant manifestement souvent servi, mais ils portaient des uniformes du secteur privé, et non des tenues impériales réglementaires. Quoi qu’il en soit, elle devrait les garder à l’œil si la situation se gâtait. Un couloir courait sur sa droite et menait à une salle de bal. Lui aussi était surveillé par des droïdes sentinelles. Au fond du hall, un panneau signalait un autre tram desservant directement le spatioport. Enfin, elle repéra ce qu’elle cherchait : une porte banale avec un digicode, partiellement dissimulée par une grande plante en pot. Une femme de ménage aux cheveux gris s’en approcha et appuya sur quelques touches. Qi’ra se déplaça de côté afin de l’observer, puis elle mémorisa le code.

			C’était par là qu’elle se faufilerait si elle devait s’éclipser rapidement. Un passage réservé aux employés représentait sa meilleure chance de trouver un accès aux égouts sans devoir ressortir par l’issue principale et s’exposer à ces tourelles.

			Engranger ce genre de renseignements la rassérénait toujours. D’un pas plus assuré, elle se dirigea vers le tram vitré que la réceptionniste lui avait indiqué. Quelques passagers y étaient déjà installés – deux humains, un droïde et un petit individu velu, d’une espèce qu’elle n’avait encore jamais croisée. Tous s’écartèrent pour la laisser monter, et elle enfonça le bouton correspondant à sa destination.

			Les portes se fermèrent en coulissant, et elle manqua perdre l’équilibre quand le tram démarra en trombe le long du hall. Bien que censée être calme, sereine, implacable, elle ne put s’empêcher de tourner la tête pour regarder bouche bée le paysage, telle une touriste débarquée d’une autre planète.

			Le tram effleura les limites du Centre Buckell et s’éleva progressivement sur les flancs de la colline, offrant ainsi une vue incomparable de Coronet, avec ses marchés crasseux et ses artères très fréquentées au centre, ses usines et ses chantiers navals en périphérie, et au-delà l’immense spatioport qui accueillait un des trafics aériens les plus importants de la galaxie. Qi’ra avait l’impression de voler, sans rien entre elle et le ciel corellien que l’air pur et la vitesse. La cité défilait si vite sous elle que le tout ne formait qu’une masse confuse – à cause de la pollution, de la distance et de la faible clarté ambiante –, mais à mesure que le tram gagnait de la hauteur tout devenait d’une luminosité cristalline. L’homme debout à côté d’elle étouffa une exclamation.

			Ils s’étaient hissés au-dessus du smog, et le ciel était du bleu le plus beau et le plus pur qu’elle ait jamais vu. La couche de fumée et de pollution s’étendait sous eux, brun-rouge, aussi épaisse qu’une couverture géante. Mais à l’horizon on apercevait des montagnes, des montagnes réelles teintées du vert de la vie, que le soleil matinal faisait scintiller.

			Sa planète natale était magnifique. Bien plus qu’elle l’avait imaginé.

			Le tram fit halte à plusieurs stations et des passagers y montèrent ou en descendirent. Enfin, il ralentit progressivement et stoppa au hall desservant les suites avec terrasse. Qi’ra en sortit à regret, encore éblouie par ce qu’elle avait découvert. Elle se ressaisit, inspira à fond et s’éloigna à pied.

			Le couloir qu’elle emprunta était ponctué de portes à intervalles réguliers, exactement comme le tunnel qui desservait les cellules de leur dortoir, dans l’Antre. Mais celui-là lui parut beaucoup plus long, son plafond beaucoup plus haut, l’ensemble promettant un espace vaste et confortable derrière chacune des portes, au lieu d’un autre trou exigu et sombre. Tous les détails, depuis l’éclairage jusqu’aux numéros des chambres artistement dessinés, paraissaient traduire un excès inimaginable d’opulence.

			Elle contemplait les décorations qui ornaient les murs – juste là, dans un couloir, où n’importe qui pouvait se les approprier ! – quand un droïde d’entretien passant rapidement devant elle la fit sursauter. Elle faillit pousser un cri, qu’elle réprima, et sourit, ravie. Depuis toujours, elle se demandait à quoi ressemblaient ces droïdes, avant qu’ils soient reprogrammés pour attraper les rats. C’était toujours un petit engin aux angles trop carrés, mais plus fin, muni de brosses de nettoyage et non plus de pinces, qui se déplaçait avec efficacité dans le couloir où il prélevait des parcelles de poussière trop insignifiantes pour qu’elle les remarque.

			Lorsqu’elle releva la tête, elle avait atteint sa destination : la salle Obsidienne, une suite luxueuse placée sous haute sécurité et réservée à la fine fleur des visiteurs sur Corellia. Elle posa la main sur le panneau d’accès et la porte coulissa dans la cloison. Comment Lady Proxima s’était débrouillée pour activer l’ouverture d’une porte dans un hôtel éloigné grâce à la seule lecture de sa paume, la prouesse était trop vertigineuse pour qu’elle y réfléchisse.

			Elle redressa les épaules et franchit le seuil.

			Le salon de cette suite avait été vidé de tout son mobilier, et ses pas résonnèrent sur les dalles en marbre du sol. Une grande baie vitrée donnait sur la vue incroyable de ce ciel pur, et Qi’ra dut se forcer à l’ignorer afin d’évaluer la situation.

			Trois créatures étaient déjà présentes : un humain courtaud au visage de rat et à l’attitude fuyante, une grande femme d’un certain âge aux épaules massives, dont la chevelure grisonnante était ordonnée en un chignon sévère, et un droïde de protocole argenté au bras droit cabossé. Tous la suivirent du regard alors qu’elle s’avançait, et elle se rendit compte avec un certain désarroi qu’elle était la seule à ne pas avoir d’arme.

			Et en y réfléchissant une seconde, elle songea qu’elle n’avait encore jamais vu un droïde de protocole armé. Étrange.

			— C’est très aimable de vous joindre à nous, lui dit l’homme à la face de rat. Sur quoi travaillez-vous en ce moment ?

			— Je fais de l’épandage sur cultures, le boulot le plus facile de toute la galaxie, récita-t-elle.

			L’autre acquiesça.

			— Alors il est inutile d’attendre plus longtemps. Commençons donc par la représentante des Vers Blancs. Quelle est votre mise, jeune demoiselle ?

			C’était le moment qu’elle attendait. Elle releva le menton et déclara fièrement :

			— La mise des Vers Blancs est de quatre cent cinquante mille crédits.

			Une telle somme dépassait tout ce qu’elle pouvait imaginer. Tellement d’argent ! Mais elle conserva son calme, comme si elle négociait ce genre d’affaires tous les jours.

			La grande femme s’esclaffa. Même le droïde lança à Qi’ra un regard étonné. La main de l’homme glissa vers son blaster.

			Et tout l’enthousiasme qu’elle avait éprouvé pour cette mission s’évapora. D’une façon incompréhensible, son annonce avait été plutôt mal reçue. Elle n’était pas habituée à commettre des erreurs, mais peut-être avait-elle omis un paramètre important ? Ou s’était-elle mal exprimée ?

			L’homme à la tête de rat se tourna vers l’autre femme.

			— À votre tour.

			— Le Syndicat Kaldana propose six cent soixante-quinze millions de crédits, dit-elle.

			Qi’ra eut toutes les peines du monde à ne pas laisser transparaître son ahurissement. Elle n’avait aucune idée de l’objet concerné par ces enchères mais, quel qu’il soit, l’offre de Lady Proxima était si basse qu’elle en devenait insultante.

			— Et vous ? demanda l’individu à la face de rat à l’adresse du droïde.

			— J’ai l’honneur et le plaisir de vous informer que le Gotra Droïde propose un milliard de crédits.

			Le désarroi de la femme grisonnante fut clairement visible. Ses doigts se crispèrent près du blaster à sa hanche.

			— Excellent, déclara l’humain. Un moment, je consulte mes supérieurs…

			Il sortit de ses vêtements un comlink et se mit à marmonner dans une langue que la Souillarde ne put identifier. Pendant qu’il parlait, elle passa en revue ce qu’elle avait entendu. Le Syndicat Kaldana, le Gotra Droïde… Son offre avait été trop basse, certes, mais elle pouvait au moins rapporter à la matriarche quelques renseignements importants. Le poste de Première demeurait peut-être envisageable.

			L’homme à la face de rat écarquilla les yeux et se mit à argumenter avec vigueur sur un point indéfinissable. Sa main restait posée sur son blaster. La femme et le droïde semblaient prêts à tout.

			Enfin, il rempocha son comlink.

			— Désolé qu’on en arrive à ça, fit-il en pointant son arme sur Qi’ra.

			— Attendez, attendez ! Je peux tout arranger !

			Elle leva les mains en signe de protestation tandis que son esprit cherchait fiévreusement une solution. Elle ne serait pas plus rapide qu’un tir de blaster, elle en avait conscience. Il fallait donc qu’elle gagne du temps, et qu’elle trouve un moyen de s’échapper de cette pièce.

			L’homme ne pressa pas la détente. Il arqua un sourcil, dans l’expectative.

			— Tuez-la, c’est tout, grommela la femme. Elle n’a pas pris cette affaire au sérieux, c’est évident. Pour moi, cela prouve que c’est une taupe. Peut-être de la CorSec.

			— Il est évident que notre offre était offensante, concéda la jeune fille. Mais je représente un des acteurs majeurs de Corellia. Je suis sûre de parvenir à faire comprendre aux Vers Blancs qu’ils doivent réviser leur offre à la hausse. Je suis venue en toute bonne foi, et sans arme, n’est-ce pas ? Quelqu’un de la CorSec serait-il venu désarmé ?

			Elle naviguait à vue, mais savait qu’elle devait dire quelque chose, n’importe quoi, le temps d’échafauder un plan pour la suite. La pièce était totalement dépourvue de mobilier. Rien derrière quoi s’abriter, à part le droïde, et celui-ci risquait aussi de la prendre pour cible. Impossible de franchir la porte sans attendre que le scanner palmaire identifie sa main et déverrouille le panneau. Elle était coincée, et de la pire des façons.

			La seule autre issue était la grande baie vitrée. Indubitablement, elle avait été conçue pour résister à une pression extraordinaire et au vent, voire à la foudre. Mais peut-être qu’un tir direct avec un blaster réglé au maximum de sa puissance la ferait céder. L’explosion de cette vitre provoquerait un chaos instantané, ce qui pourrait lui offrir une chance de fuir. Elle devait donc s’arranger pour que quelqu’un tire dans cette direction.

			— Vous êtes autorisée à faire une offre supérieure ? demanda l’homme à la face de rat, l’air dubitatif. D’un montant aussi élevé ?

			— Oui, bien sûr, répondit-elle sans la moindre hésitation.

			Ce qui était un mensonge. Elle n’avait pas de comlink, pas de ressources personnelles, aucun pouvoir de décision particulier. Malgré cela, il était urgent pour elle d’être prise au sérieux. Comme si elle était toujours dans la partie, et qu’elle pouvait changer la donne. Tout cela lui procurait une vague sensation de vertige.

			— Un moment, je rappelle mes supérieurs, dit l’homme en ressortant le comlink de sa poche.

			Pendant qu’il parlait à voix basse avec son interlocuteur invisible, la femme aux cheveux gris fusilla Qi’ra du regard, tandis que le droïde murmurait :

			— Oh, Seigneur. Cette entrevue ne se déroule pas du tout comme je m’y attendais. Revoir les offres initiales ! Tout ça est extrêmement fâcheux.

			— Nous devrions tous avoir la possibilité de revoir nos offres, dit la femme. Ce n’est que justice.

			Le petit homme avait mis fin à sa conversation privée.

			— Mes supérieurs ont décidé qu’aucune offre revue ne sera acceptée. Ils sont très satisfaits de celle que présente le Gotra Droïde.

			— Non ! s’emporta la femme. Vous choisiriez des droïdes plutôt que des humains ?

			Qi’ra enregistra soigneusement cette petite information. Le Syndicat Kaldana avait lui aussi proposé une enchère insuffisante, s’il était vrai que le vendeur aurait préféré favoriser les humains.

			L’homme à la face de rat ignora la réaction de la femme et s’adressa au droïde de protocole :

			— Vous pouvez donc récupérer la marchandise de la manière convenue.

			Qi’ra était sur le point de demander si cela signifiait qu’elle n’allait pas être abattue, en fin de compte, mais la femme sortit son propre comlink et, d’un ton rageur, informa quelqu’un qu’ils avaient perdu les enchères.

			La Souillarde commença à reculer vers la porte.

			— Tous ? dit la femme à son correspondant. Très bien. Je comprends.

			Et elle dégaina son blaster.

			— Attention ! s’écria Qi’ra. Le droïde va tirer !

			Celui-ci n’était absolument pas sur le point de faire une telle chose, mais il se tenait juste devant la baie vitrée. La femme grisonnante réagit de façon fulgurante. Son tir érafla l’épaule argentée de sa cible, et le gros de la décharge alla percuter la vitre. Une toile d’araignée de fêlures s’étendit aussitôt à sa surface, en partant du point d’impact.

			Qi’ra s’était rapprochée de la porte alors que la grande plaque de verre se craquelait de plus en plus. Tout le monde passa à l’action. L’homme à la face de rat et le droïde ripostèrent, et un des tirs passa si près du visage de l’adolescente qu’elle en sentit la chaleur sur sa joue.

			Elle n’y connaissait rien en blasters et en mode de combat, mais elle avait entendu dire qu’une cible mouvante était plus difficile à atteindre. Elle renonça donc à toute subtilité et effectua un salto avant par-dessus son épaule gauche avant de se précipiter vers la porte. La baie vitrée finit par céder, et un air glacé s’engouffra dans la pièce, tel un bélier invisible, lui soulevant les cheveux et noyant ses yeux de larmes.

			Elle appliqua sa paume sur le système d’ouverture. Une décharge rata son crâne de quelques millimètres et finit dans le mur. Le panneau coulissa, et elle se rua hors de la pièce. Elle plaqua aussitôt la main sur le capteur externe, alors qu’un autre tir dirigé vers elle allait se perdre dans le couloir et pulvérisait un miroir accroché à une cloison.

			La porte se referma complètement. Qi’ra saisit une fougère en pot, si lourde qu’elle eut du mal à la soulever. Avec sa base, elle frappa le lecteur palmaire extérieur, le réduisant en miettes. Ensuite, elle laissa tomber la plante – qui manqua tout juste de lui écraser le pied – et se précipita dans le couloir, en direction du tram.

			Emprunter ce moyen de locomotion représentait un risque, elle en prit conscience alors même qu’elle montait à bord. Les parois du complexe entier devaient être truffées de capteurs. Le personnel de la sécurité était déjà averti de l’apparition d’une brèche dans la façade. La capsule d’un tram venant de la zone des suites avec terrasses attirerait sûrement l’attention. On guettait peut-être même sa venue.

			Mais un bâtiment d’une taille aussi immense comptait un grand nombre de trams et de couloirs. Les forces de sécurité ne pourraient pas surveiller tous les itinéraires, pas même avec l’aide de tous les droïdes qu’elle avait vus. Sa meilleure chance de survie était de rebrousser chemin le plus vite possible.

			Juste au cas où, cependant, elle choisit comme destination l’étage des restaurants plutôt que le hall d’entrée : ce serait une très mauvaise idée de sortir là où elle avait repéré un poste de contrôle. Elle allait s’en remettre au tram pour effectuer la plus grande partie du trajet de retour, et ensuite elle improviserait.

			Cette fois, elle était la seule passagère, ce qui constituait une chance, bien que minime. Ce petit réconfort s’évanouit quand le tram s’arrêta au hall numéro 3 pour embarquer un autre passager, puis au hall numéro 2 où une famille entière de Quarren au visage orné de tentacules entra dans le compartiment. Mais c’était aussi bien, après tout. Peut-être que dans le nombre elle aurait plus de chances de passer inaperçue.

			Le tram arriva enfin à la zone de restauration. Elle eut un soupir muet de soulagement quand les portes coulissèrent sans que personne ne soit là, à l’attendre avec le blaster braqué. Elle sortit en même temps que la famille quarren. Elle marcha droit devant elle avec assurance, comme si elle savait exactement où elle allait, tout en notant les plus petits détails environnants qui pourraient lui être utiles.

			Cet étage abritait plusieurs restaurants, la boutique d’un créateur en joaillerie, un salon de beauté haut de gamme, et donnait accès à une piscine intérieure aux dimensions impressionnantes. Elle se dirigea vers un des restaurants, uniquement parce qu’il paraissait être le plus fréquenté. L’éclairage y était doux, la salle parsemée de colonnades en pierre et de plantes luxuriantes, et l’établissement se targuait de proposer une cuisine authentiquement alderaanienne.

			Qi’ra s’arrêta devant celui-ci et feignit de lire attentivement le menu à l’extérieur pendant que son esprit étudiait toutes les éventualités. Sur sa gauche, un long escalier serpentait vers un étage inférieur. Peut-être pourrait-elle attendre qu’un groupe de personnes descende pour se mêler à eux discrètement. Si seulement Lady Proxima avait songé à lui laisser quelques crédits ! Le Centre Buckell ne manquait pas de stations de taxis aériens : cela aurait été tellement plus simple d’en prendre un.

			Peut-être pourrait-elle voler un peu d’argent. Elle avait déjà effectué quelques larcins pour le compte de la matriarche, ce n’était pas compliqué. Et même si elle avait pu se sentir mal pour les victimes de ces vols, elle ne laissait pas ce sentiment prendre le dessus. Placées sur le compte de la survie, certaines mauvaises actions devenaient aisément justifiables.

			La Souillarde étudia la foule afin d’identifier une cible. Elle préférait les pièces aux puces de crédits standard, trop facilement traçables, même si elle savait qu’il serait difficile d’en trouver. L’omniprésence impériale sur Corellia décourageait quiconque d’utiliser autre chose que la monnaie du régime.

			Une sirène se mit à mugir. Dans le restaurant, clients et serveurs interrompirent ce qu’ils faisaient et regardèrent autour d’eux en essayant de comprendre ce qui se passait.

			Qi’ra ne le savait que trop bien, et n’ignorait pas non plus que ses chances d’évasion s’amenuisaient à chaque instant. Arriverait peut-être le moment où, pour sauver sa peau, elle devrait abandonner tout comportement stratégique et foncer.

			Un homme portant une longue tunique la croisa. Le renflement à sa taille trahissait la présence d’un petit sac glissé sous sa ceinture. Elle fit demi-tour et le suivit.

			Elle resta quelques pas derrière lui tandis qu’il s’engageait dans le couloir. L’individu obliqua à droite dans un embranchement plus long et faillit entrer en collision avec un groupe de gardes. Ils étaient quatre et allaient au trot, en formation, le blaster pointé. La jeune fille résista au réflexe de s’enfuir, et ils la dépassèrent sans ralentir.

			Ce qui signifiait qu’ils n’étaient pas lancés à sa recherche. Du moins, pas encore.

			Elle continua de filer l’inconnu, en guettant une occasion qu’elle espérait imminente. Elle avait seulement besoin de se trouver seule avec lui un moment. Ses talents de pickpocket étaient précieux, même si elle ne possédait pas ceux de Jagleo. Cette Souillarde des Vers Blancs aurait pu raser le crâne d’un Wookiee sans qu’il s’en rende compte.

			L’homme ralentit en approchant d’une chambre et sortit d’une poche une carte magnétique. Qi’ra tendit la main vers le petit sac.

			Une sirène retentit de nouveau, plus bruyante encore que la précédente. Alarmé, le client de l’hôtel fit volte-face d’un bloc et découvrit la présence de l’adolescente. Elle abaissa vivement la main. Les deux se dévisagèrent un instant.

			— Quel son pénible ! dit-elle en souriant.

			Elle s’éloigna de quelques pas, comme si elle allait dans cette direction, mais intérieurement elle maudit sa malchance.

			L’homme entra dans sa chambre dont la porte se referma aussitôt. Qi’ra avait perdu de précieuses minutes à le suivre, et à présent elle devait recommencer à zéro, et trouver une nouvelle cible.

			D’autres pas précipités. Elle se plaça face à une chambre et feignit de chercher sa carte magnétique tandis qu’une autre escouade de gardes armés passait en hâte dans son dos.

			Elle saisit la fin d’un échange au comlink :

			— Une jeune humaine, disait une voix masculine. Brune, cheveux mi-longs, taille : à peine plus d’un mètre cinquante. Arrestation immédiate pour interrogatoire.

			Même après qu’ils eurent disparu à sa vue et que le bruit de leur course se fut dissipé, elle resta immobile, le temps de se remettre de ses émotions. Son cœur battait à tout rompre ; elle respirait trop vite. Elle sentait la panique qui menaçait de la submerger, pareille à des ténèbres qui auraient obscurci ses pensées.

			Non, elle ne craquerait pas. Elle resterait calme, déterminée. Et elle allait réfléchir.

			Ils la recherchaient personnellement, désormais. Donc elle n’avait pas le temps de trouver une autre proie et de la détrousser en douceur pour payer un taxi aérien. Il fallait qu’elle rejoigne le hall d’entrée et la porte empruntée par le personnel qu’elle avait repérée plus tôt, ce qui pourrait lui permettre d’atteindre les égouts. Et si elle n’y parvenait pas en catimini, elle devrait s’échapper en courant.

			Elle continua d’avancer d’une démarche apparemment paisible, en cherchant discrètement un ascenseur ou un escalier.

			Elle trouva encore mieux : une autre issue réservée aux employés, semblable à celle dans le hall, et elle aussi munie d’un digicode.

			Inspirant lentement, elle s’efforça de se rappeler la succession de chiffres, pria tous les dieux dont elle avait entendu parler que sa mémoire ne lui joue pas de tours – et que le code à cet étage soit le même qu’en bas –, puis elle appuya sur les touches.

			Rien ne se produisit.

			Elle allait essayer encore lorsque la musique d’ambiance s’interrompit dans le couloir. Elle n’y avait même pas prêté attention avant que la mélodie cesse brusquement.

			Des haut-parleurs crachotèrent et une voix puissante résonna dans le silence soudain, manifestement diffusée dans tout le complexe :

			— Ici le directeur général Ellias Gorlin. Je demande à toutes les personnes présentes de conserver leur calme. À la suite d’une brèche environnementale mineure survenue dans une des résidences privées, le Centre Buckell est placé en isolation totale jusqu’à nouvel ordre. En remerciement de votre patience et de votre compréhension, tous les services proposés, y compris les spas, les restaurants, les holovids et les articles de luxe, se verront appliquer une réduction de dix pour cent. Dès qu’il n’y aura plus aucun danger à quitter le centre ou à y entrer, nous vous le ferons savoir. Nous vous souhaitons une agréable fin de journée.

			Qi’ra sentit la panique revenir. Un bouclage complet du complexe à cause d’une brèche dans la façade d’une suite ? Très improbable. Elle décelait dans cette mesure d’isolation totale la main de l’Empire, et l’adversaire était tellement formidable qu’elle en eut le tournis.

			Quand elle avait fui la salle Obsidienne, les autres se tiraient mutuellement dessus. Elle n’aurait pas été étonnée d’apprendre qu’ils étaient tous morts, pris au piège de la porte qu’elle avait condamnée à dessein. Et si l’un des trois était beaucoup plus important qu’elle l’avait pensé ? À moins que ce soit la tractation elle-même qui intéressait les Impériaux : le droïde de protocole avait quand même proposé un milliard de crédits !

			Quelle que soit la raison réelle des mesures prises, une chose était certaine : il lui serait impossible de passer sans encombre entre les tourelles de défense qui flanquaient l’entrée principale. En conséquence, elle n’avait que deux solutions : atteindre les égouts ou se calfeutrer dans un recoin du complexe en attendant qu’ils renoncent à la traquer.

			Elle examina le digicode. Peut-être avait-elle mal mémorisé la suite de chiffres. Elle ferma les yeux et s’efforça de revenir à ce moment précis. La femme portait une tenue de service ; dans l’air légèrement humide à cause de la cascade décorant le hall flottait une odeur rappelant celle des muguets grimpants sur l’immense treillage du centre ; Qi’ra s’était déplacée sur la gauche afin de mieux voir ; les doigts de l’employée avaient couru sur les touches…

			Elle y était. Elle revoyait la scène aussi clairement que si celle-ci se déroulait à nouveau sous ses yeux. Elle s’était trompée d’un chiffre.

			Elle composa le bon code. Les voyants d’accès passèrent au bleu, et le panneau s’escamota, révélant un passage étroit et mal éclairé, dépourvu de tout luxe et de tout parfum d’ambiance.

			Elle faillit sangloter de soulagement. Baissant la tête, elle s’engouffra dans le couloir et se colla contre le mur tandis que la porte se refermait derrière elle.

			Ne lui restait plus à présent qu’à trouver un ascenseur de service qui la mènerait au sous-sol. Chaque bâtiment important de Coronet était accessible par les égouts et les tunnels de maintenance, et en sa qualité de Souillarde parmi les plus estimées de Lady Proxima, elle avait ses entrées secrètes dans presque tous. Elle devrait se méfier des pièges, des sentinelles et des droïdes de surveillance, bien entendu. Avec ce bouclage intégral du complexe, même les accès aux égouts risquaient d’être gardés. Mais elle avait une chance de réussir, maintenant. Elle était maligne et pleine de ressources : elle pouvait y arriver.

			Qi’ra s’enfonça dans le passage au petit trot, imaginant déjà une histoire pour expliquer sa présence en ces lieux, juste au cas où elle rencontrerait quelqu’un.

		


		
			3

			Han venait tout juste de s’aventurer dans le tunnel de l’égout quand un droïde dératiseur heurta sa cheville. Il baissa les yeux. Comme il s’y attendait, le voyant sur son petit agresseur brillait d’un rouge continu. D’après Lady Proxima et ses lieutenants, une lumière de cette couleur sur ce type d’appareil signifiait qu’il avait besoin d’être rechargé, mais l’adolescent n’était pas dupe. En réalité, cela voulait dire que le chasseur de rongeurs était porteur d’un message.

			Avec l’aide de Tsuulo, les jeunes Vers Blancs se servaient des dératiseurs pour se transmettre des informations, voire de petits objets. Un jour, la matriarche finirait par découvrir le pot aux roses, et le Souillard ignorait ce qu’il adviendrait alors des petits droïdes. Mais pour l’instant, c’était encore la meilleure façon de communiquer entre eux sous le nez de la Grindalid.

			Il se pencha et ouvrit le compartiment à rats. Il contenait un biscuit pour chien.

			Il ne put retenir un éclat de rire. Aussi compact qu’une petite plaque de boue séchée, le biscuit tenait dans la paume de sa main, et le jeune homme savait qu’il aurait un vague goût de poisson. C’était une des « friandises » que Rebolt donnait à ses molosses baveux. Tsuulo avait dû le chiper dans les chenils, sachant que son ami serait affamé après un petit déjeuner écourté.

			Ces biscuits ne constituaient pas vraiment un mets de choix, mais ils étaient très nutritifs et ingérables par la plupart des espèces bipèdes, et Han fut reconnaissant d’en avoir un à manger. Il le fourra dans sa poche et reprit sa progression dans le tunnel.

			Son itinéraire allait lui faire longer le territoire hanté par le Vieux Powlo, une fois de plus, mais heureusement il n’aurait pas à le traverser. Et le poids du biscuit pour chien dans sa poche lui donna une idée.

			Il devait mener l’affaire rondement, sans traîner, afin de ne pas rater son mystérieux rendez-vous à la Fonderie, aussi se mit-il à trottiner en soulevant des gerbes d’eau croupie à chaque foulée, sans se soucier du bruit qu’il faisait. Il aurait tout le temps de passer en mode furtif plus tard, pas vrai ?

			Il s’engagea dans le dédale de conduits plus sombres du territoire de Powlo et retrouva sans difficulté la grotte qui servait de tanière au vieux solitaire. Une lueur pâle baignait toujours l’endroit, bien que le feu dans son trou soit à moitié éteint. La créature gisait sur le flanc, face tournée vers l’entrée, sur un grabat fait de haillons, de peaux de rats et de broussailles pourrissantes. Il avait les yeux clos, la respiration lente et régulière.

			L’adolescent se racla la gorge.

			Powlo entrouvrit un œil, puis l’autre. Avec une grimace tenant lieu de sourire, il dit :

			— Han. Ami.

			— Ouaip, c’est moi. Tiens, je t’ai apporté quelque chose.

			Il pêcha le biscuit dans sa poche. Il allait le tendre en entier, mais le bon sens le poussa à se raviser. Il le cassa en deux et rempocha une moitié. Il en aurait besoin plus tard, cela ne faisait aucun doute.

			Il présenta l’autre bout à Powlo.

			— C’est, hum, une friandise, dit-il.

			— Friandise ?

			— Ouais. À manger, expliqua le garçon en mimant le geste de mettre le gâteau sec dans sa bouche.

			Le visage de Powlo s’illumina, et un éclat vif passa dans ses yeux dorés. Il se leva de sa couche et s’approcha, les épaules voûtées, méfiant. Soudain, avec la rapidité d’un serpent qui frappe, il arracha le biscuit des doigts de son visiteur et l’enfourna dans sa bouche.

			— Mmmh, est bon, marmonna-t-il, des miettes collées aux commissures des lèvres.

			Ils étaient maintenant tout proches, à moins d’un mètre de distance l’un de l’autre. La créature avait la peau craquelée et desséchée, et quelques touffes de poils pendaient à son menton. Ce qui marqua le plus Han, cependant, fut l’intelligence évidente qui luisait dans ses prunelles mordorées.

			Powlo avait manifestement du mal à parler en basic galactique, et le jeune homme se demanda quelle langue natale était la sienne. Lui-même savait depuis longtemps déjà qu’une expression imparfaite n’était quasiment jamais synonyme d’un esprit défaillant. De fait, il devait donner la même impression que le non-humain chaque fois qu’il essayait d’exposer son opinion en huttese ou en shyriiwook.

			— Content que ça te plaise, dit-il. Je t’en apporterai d’autres si je peux. Bon, il faut que j’y aille. À plus, mon pote.

			Ces derniers temps, il avait commencé à écouter la petite voix de son instinct qui lui conseillait de cultiver les alliances. Peut-être parce que ces dernières semaines Lady Proxima s’était montrée encore plus cachottière qu’à l’accoutumée. Ou bien parce qu’il cherchait à engranger tous les avantages possibles dans le but de se hisser au poste de Premier. Quelle qu’en soit la raison profonde, il mettait un point d’honneur à nouer des liens avec les gens qu’il rencontrait, que ce soit dans une cantina, dans une usine ou même les égouts. Il était toujours utile d’avoir des amis, et encore plus des amis redevables.

			Ce n’est pas pour autant qu’il voulait multiplier les âmes sœurs autour de lui : Han était un solitaire, et rester à l’écart lui convenait parfaitement. Et cela ne signifiait pas non plus qu’il faisait confiance à ses connaissances. C’est pourquoi, pendant que Powlo mâchonnait avec entrain son biscuit pour chien, l’adolescent recula prudemment, sans pour autant cesser d’afficher un sourire mesuré.

			La créature ne prit pas la peine d’avaler avant d’ouvrir la bouche et de lancer :

			— Salut, Han. À bientôt !

			— C’est ça : à bientôt.

			Dès qu’il fut hors de vue, il tourna les talons et s’enfuit.

			Tout en progressant dans les passages bas de plafond, il se prit à s’interroger : Que se serait-il passé si Powlo n’avait pas aimé le biscuit ? Serait-il devenu hostile ? Chez certaines espèces, un cadeau pouvait être considéré comme une offense. Et certaines étaient incapables d’ingérer les mêmes aliments que les humains. Pour une multitude de raisons diverses, les choses auraient pu mal tourner.

			Un jour, peut-être, Han devrait apprendre à réfléchir un peu plus avant d’agir. D’un autre côté, est-ce que cela n’ôterait pas tout le plaisir qu’il y avait à prendre des initiatives sur-le-champ ?

			La Fonderie était située à une certaine distance, et il ne devait pas traîner. Dès qu’il atteignit un boyau assez haut pour lui permettre de se redresser, il força l’allure. Il serait allé beaucoup plus vite s’il avait pu emprunter les rues, peut-être même prendre un taxi aérien. Mais Lady Proxima desserrait difficilement les cordons de sa bourse. Elle détestait voir ses dépenses enfler, aussi importante que soit l’opération qui les motivait.

			Faiblement, à travers le ciment, le métal et la pierre, lui parvint l’écho de carillons. Le Temple de la Vraie Vigne appelait ses fidèles à la prière du matin. Il ne disposait donc plus que de quelques minutes pour arriver à sa destination.

			Il piqua un sprint.

			*

			L’entrée des sous-sols de la Fonderie ressemblait au sas manuel d’un transport bas de gamme : une grande porte circulaire qu’on ouvrait en tournant un volant. Pour Han, cet accès étanche impliquait que ces tunnels risquaient de se retrouver inondés en un clin d’œil. C’était une sage précaution, qu’il se promit de garder à l’esprit.

			Lady Proxima avait insisté sur ce point, personne ne devait le voir entrer dans la Fonderie ni en ressortir, et il s’était montré très prudent durant tout son parcours à travers les égouts. Mais mis à part ce sas, il n’y avait pas d’autre solution pour pénétrer dans les sous-sols. Ce qui allait forcément faire du bruit.

			Il ne pouvait pas y couper. Saisissant le volant à deux mains, il entreprit de le tourner.

			Le mécanisme couina tel un bébé gungan furieux, et Han eut la certitude que ce geignement perçant pouvait être perçu à des kilomètres à la ronde. Il tourna et tourna encore ; le sas crissa et crissa encore.

			Enfin, le lourd battant s’ouvrit. Le jeune Corellien passa de l’autre côté et tira l’écoutille derrière lui. Il commença à la verrouiller avec le volant intérieur, puis se ravisa et s’interrompit. Mieux valait garder une issue rapide à franchir.

			Il s’attendait presque à ce que son contact l’attende là, mais le couloir était désert. Ses pas résonnèrent dans le tunnel.

			Il négocia un coude sans ralentir et stoppa net quand une ombre énorme se dressa devant lui.

			— Han, dit une voix dénuée de toute inflexion.

			Le soulagement l’envahit. C’était justement un des nombreux contacts qu’il entretenait : OP-H4, un impressionnant droïde outilleur-préparateur de série. C’était un monstre d’acier muni de « bras » qui étaient en réalité des gadgets extensibles : un tour, un fer à souder, une perceuse, et même une presse miniature. Il était maintenant largement obsolète, mais il avait accompli l’exploit d’échapper au haut fourneau en acceptant les tâches les plus variées pour la Fonderie, y compris des rondes comme sentinelle. Le Souillard n’aurait pu dire quel âge il avait – sans doute plusieurs centaines d’années. En tout cas, ce droïde possédait un talent certain pour la survie, et le jeune homme ne pouvait que l’admirer.

			— Salut, Opé, dit-il en scrutant l’espace derrière la créature de métal dans l’espoir de repérer son contact. Un plaisir de te voir. Écoute, je suis vraiment désolé, mais je n’ai pas pu apporter de lubrifiant aujourd’hui. J’essayerai de t’en dégotter la prochaine fois.

			« Opé » agita son fer à souder pour balayer la remarque.

			— Ne t’inquiète pas pour ça. Il y a des sujets plus importants aujourd’hui.

			— Super, Opé, répondit le jeune homme en tapotant l’épaule du droïde.

			Il allait le contourner pour reprendre son chemin quand quelque chose dans la voix d’OP-H4 l’arrêta. Ce phrasé plat lui donnait toujours l’impression qu’il était grincheux, même si, pour être honnête, Opé avait été programmé durant une période industrielle ancienne, avant tous les progrès technologiques dans le domaine de la modulation vocale ou des alliages en polymère ultralégers.

			— Attends. Qu’est-ce que tu viens de dire, là ?

			— Je dois reconnaître que je suis surpris de te voir. Je croyais que cette affaire serait un trop gros poisson pour le petit bassin de Lady Proxima.

			Han dévisagea sa face métallique. Son contact, c’était Opé.

			— J’ai dit quelque chose qu’il ne fallait pas ? demanda platement l’ancestrale machine.

			— Non. C’est juste que… Tu emploies des expressions que je n’ai jamais entendues venant d’un droïde. C’est tellement… humain.

			— Merci. J’ai incorporé quelques programmes linguistiques qui me permettent de formuler des métaphores en basic galactique. Suis-moi, s’il te plaît.

			— Hum…, fit le Souillard en lui emboîtant le pas. Eh bien, cette programmation fonctionne très bien, pas de doute.

			C’était typique de OP-H4, qui cherchait toujours à s’améliorer. Comme la fois où il avait payé Han pour lui procurer trois boulons d’un modèle spécial afin de réparer l’articulation du « coude » de son tour à métal.

			Ils arrivèrent au pied d’un escalier. Le droïde le gravit avec peine. Ses genoux massifs pliaient difficilement, et il progressait avec lenteur.

			— Une idée de notre destination ? s’enquit le garçon.

			— Oui.

			— Bon, alors tu vas m’expliquer où on va ?

			— Tu veux dire que tu ne le sais pas ?

			— Proxima ne m’a quasiment pas donné de détails.

			— C’était sans doute plus prudent.

			Han lui lança un regard exaspéré.

			— Écoute, Opé…

			— Tout le monde m’appelle Prép ici.

			— Hein ? Je croyais que c’était Opé-Ache-Quatre. Si je t’appelle Opé, c’est seulement parce que…

			— À cause de mes initiales. Oui, je sais. Ah ah. Ah-ah-ah-ah. Grâce à ma nouvelle programmation linguistique, maintenant je comprends la plaisanterie. Tu peux continuer à m’appeler Opé si ça te chante, mais désormais je réponds au nom de Prép. J’ai estimé que c’était plus en adéquation avec mon nouveau statut.

			— Ton nouveau statut ? Tu as obtenu un boulot fixe ? C’est génial, ça. Je suis vraiment content pour toi. Qu’est-ce que tu…

			Ils avaient atteint le sommet des marches, et OP-H4 ouvrit une porte en entrant un code. Le panneau coulissa et dévoila une pièce aux allures de bunker, renforcée avec du ciment et une structure en duracier, le tout recouvert d’une couche de ce qui ressemblait à une résine grise. Des lumières trop faibles clignotaient au plafond, éclairant une table de réunion très simple, en métal terne, qu’entouraient des sièges en alliage courbé. Han fronça le nez en reniflant l’odeur de rouille, de moisissure et de graisse très ancienne qui planait sur les lieux.

			À l’instar d’Opé, tous les éléments de cet endroit étaient obsolètes, vestiges d’une ère industrielle révolue. Mais si vous aviez besoin d’un point de rendez-vous anodin où conclure un marché, ce bunker souterrain avait été aménagé à merveille. L’adolescent n’aurait pas été autrement surpris d’apprendre que les murs avaient un mètre d’épaisseur, ou que le revêtement résineux était imperméable et bloquait les capacités de détection des capteurs thermiques. Là où l’innovation était très développée mais les moyens très réduits, vous recouriez ce que vous aviez à disposition, en espérant que le résultat soit à la hauteur. C’était la manière d’opérer des Corelliens.

			Deux individus, des humains, étaient déjà attablés, et ils tournèrent la tête vers les nouveaux venus. L’un était un homme à la peau sombre, affublé de la moustache la plus ridicule que Han ait jamais vue, aussi épaisse et broussailleuse qu’une chenille velue, à l’exception de ses pointes gominées qui descendaient jusque sous la ligne de la mâchoire inférieure.

			L’autre était une femme pâle et brune, aux tempes grises. Ses habits étaient totalement noirs, y compris son blouson de pilote. La seule tache de couleur visible se trouvait sur son épaule : un triangle jaune aux lignes concaves. Ce symbole la désignait comme membre du Syndicat Kaldana.

			En général, Han faisait son possible pour éviter le Kaldana. Cette organisation était à prendre très au sérieux.

			— Bonjour, jeune homme, dit l’inconnu à la moustache improbable. Sur quoi travaillez-vous en ce moment ?

			— Euh… Ah, ouais : je fais de l’épandage sur les cultures, le boulot le plus facile de la galaxie.

			La moustache du type frémit.

			— Et votre nom ?

			— Han.

			— Han comment ?

			— Han, c’est tout. Juste Han.

			— Et qui représentez-vous, aujourd’hui ?

			— Euh… Les Vers Blancs ?

			— Excellent. Prenez place, je vous en prie, Han-C’est-Tout-des-Vers-Blancs.

			L’adolescent tira un siège et s’assit. Dans le mouvement, il eut le temps de noter que l’homme à la moustache et la femme du Kaldana portaient d’énormes holsters. Il n’était pas un grand spécialiste des blasters, mais à voir la taille des étuis, ces deux-là disposaient d’une puissance de feu redoutable. Lady Proxima ne lui avait jamais donné plus qu’un couteau, et même pas cette fois. Quoique, à la réflexion, une lame aurait été inutile dans une fusillade.

			— Et, bien sûr, nous connaissons déjà Prép, poursuivit M. Moustache. Nous le remercions d’ailleurs de représenter le Gotra Droïde aujourd’hui. Nous comprendrons fort bien si vous êtes anatomiquement incapable de… d’adopter une position assise.

			Le Souillard n’aurait pu expliquer comment il le savait, mais il était certain que cette dernière remarque avait valeur d’insulte envers son ami Opé. S’il n’avait déjà eu les poils de la nuque dressés du fait de se trouver dans un bunker sécurisé en compagnie de deux inconnus surarmés, ils se seraient hérissés instantanément. Et le droïde n’était pas son contact, mais un autre messager, tout comme lui.

			Les trois humains se dévisagèrent autour de la table, tandis qu’OP-H4 restait debout derrière le jeune Corellien. Ce dernier attendait que quelqu’un dise quelque chose, mais tous les autres paraissaient à l’aise dans le silence.

			— Alors…, fit Han. Il y a quelqu’un ici qui joue au sabacc ? Je n’ai pas pensé à apporter un paquet de cartes avec moi, mais si un de vous en avait un…

			La représentante du Syndicat Kaldana haussa un sourcil, sans répondre pour autant. Le moustachu se contenta de fixer un point devant lui.

			Ils attendaient que quelque chose se produise, mais quoi ? Le jeune homme aurait été bien en peine de le deviner. Il aurait pu poser la question, bien sûr, toutefois il avait la sensation que révéler son ignorance reviendrait à commettre un énorme faux pas. Il allait devoir la jouer fine.

			Il se renversa contre le dossier de son siège et s’efforça d’avoir l’air décontracté.

			— Chouette matinée pour conclure une bonne affaire.

			Dès qu’il eut prononcé ces mots, il sut qu’il donnait l’image d’un gamin stupide qui en faisait trop.

			Il opta aussitôt pour une approche radicalement différente :

			— Aucun de vous ne s’est présenté, remarqua-t-il.

			Pas de réaction, sinon le regard vaguement exaspéré que lui lança l’émissaire du Kaldana.

			Le Kaldana… Ici, dans les sous-sols de la Fonderie, rien que ça ! Pour ce qu’en savait Han, c’était une organisation de pirates, des spécialistes de l’arraisonnement de vaisseaux marchands, entraînés à tirer avantage de la contrebande endémique qui avait cours dans les cieux corelliens. Maintenant que l’Empire avait la mainmise sur les chantiers navals, quiconque recherchait des composants de navigation devait se les procurer par les circuits parallèles, or les membres du syndicat étaient toujours aux aguets et prêts à fondre sur une proie facile. Leurs exactions les poussaient parfois à agir sur la planète, et les Vers Blancs en avaient déjà croisé quelques-uns à la surface de Corellia. Mais jamais dans les sous-sols. En règle générale, les diverses organisations criminelles présentes dans les parages respectaient un accord tacite : aucune n’empiétait sur le territoire des autres, et toutes savaient que le monde souterrain était celui de Lady Proxima. Pour que le Kaldana discute affaires ici – et que la matriarche accepte cette intrusion –, l’enjeu devait être de taille.

			Le garçon leva les yeux vers son ami Opé. M. Moustache avait affirmé qu’il représentait un truc nommé le Gouda, le Grotto Droïde ou quelque chose de ce genre. Quoi que ce soit, Han n’en avait encore jamais entendu parler. Mais il ne serait pas étonné que Tsuulo ou Qi’ra soient plus au courant. Peut-être aurait-il intérêt à les questionner sur ce sujet, dès son retour dans l’Antre.

			L’évocation de la jeune fille le fit s’interroger sur sa situation actuelle. C’était curieux que la Grindalid ait envoyé en opération deux de ses plus anciens Souillards le même matin. Son gang opérait principalement de nuit, à de rares exceptions près.

			D’évidence, leurs deux missions étaient liées, d’une manière ou d’une autre. Quand ils seraient rentrés, peut-être réussirait-il à la convaincre de leur intérêt mutuel à partager les informations, afin de voir ce qu’ils pouvaient apprendre l’un de l’autre.

			Les secondes s’écoulaient. Il se rendit compte qu’une de ses jambes tressautait rythmiquement sous la table, et il se força à l’immobilité. Au plafond, les lumières grésillaient en sourdine et clignotaient.

			Il faillit bondir de son siège quand un comlink se mit à sonner.

			M. Moustache sortit l’appareil d’une de ses poches et écouta. Le jeune homme tendit l’oreille pour saisir ce que disait son correspondant, mais il ne perçut rien de notable.

			— Compris, dit l’homme. Oui, je peux m’en charger.

			Il rempocha son comlink et se leva.

			— Alors ? questionna la représentante du Kaldana.

			— L’enchère gagnante est celle faite par le Gotra Droïde.

			La femme eut un hoquet offusqué.

			— Apparemment, les Vers Blancs n’étaient même pas dans la course, ajouta-t-il. Voilà qui est gênant pour eux, vraiment…

			Le Souillard n’avait aucune idée de ce que ce commentaire laissait entendre, mais il sentait que ce n’était pas du tout bon pour lui.

			OP-H4 s’avança d’un pas, et une de ses jambes massives heurta malencontreusement un siège vide, qui se renversa.

			— Dans ce cas, pourrais-je voir la marchandise, je vous prie ?

			— Bien sûr, répondit l’homme à la moustache en replongeant la main dans sa poche.

			— Attendez ! s’écria la femme. Il y a sûrement une erreur : mon organisation a proposé une somme conséquente, et je ne comprends pas comment vous pouvez…

			— L’offre du Gotra était beaucoup plus conséquente, répliqua l’humain. Je suis navré, mais vous avez perdu.

			La main de la femme eut un soubresaut nerveux en direction de son holster, et son regard effectua des allers-retours très rapides entre M. Moustache et Opé.

			Han envisagea très sérieusement de s’enfuir. Les Vers Blancs ne l’avaient pas emporté dans ces enchères singulières, c’était clair. Inutile de traîner plus longtemps ici. On lui avait promis le poste de Premier si tout se passait bien, or rien ne paraissait tourner à leur avantage. Non qu’il ait eu le moindre contrôle sur l’évolution de la situation. C’était simplement qu’il avait autant confiance en Lady Proxima qu’en la bonne volonté d’un officier de la CorSec. Il ne pouvait escompter qu’elle se montre compréhensive et juste.

			Mais peut-être que s’il s’attardait encore un peu et grappillait quelques renseignements utiles, il se rachèterait aux yeux de la matriarche. C’était sa seule chance. Il ne broncha pas.

			M. Moustache exhiba un coffret à charnières gravé de fleurs et de plantes grimpantes. L’objet ne faisait pas le quart de la taille d’un droïde dératiseur.

			La femme se pencha en avant.

			— C’est ça ? demanda-t-elle.

			— Non. L’acquisition du Gotra Droïde se trouve à l’intérieur.

			Il fit courir ses doigts autour de l’écrin ouvragé, pressa un pétale de fleur ici, une charnière là. Le jeune homme comprit que c’était une serrure à combinaison. Conçue pour receler quelque chose d’une valeur phénoménale. Un bijou ? Des crédits ? Des pierres précieuses ?

			Avec un chuintement très léger, le couvercle s’ouvrit, révélant un coussinet de velours rouge. En son centre était niché un datacube brillant.

			Une petite trappe s’ouvrit dans le torse d’OP-H4, et il étira une longue pince qui se referma sur le dé métallique.

			— Un plaisir de faire des affaires avec vous, dit-il d’une voix monocorde. Ou bien est-ce l’inverse ?… Il me semble aussi que les affaires viennent toujours avant le plaisir…

			Le Souillard se leva pour partir, sans être vraiment convaincu d’avoir glané la moindre information utile. Le Gorda Droïde avait remporté un datacube aux enchères et la représentante du Kaldana était folle de rage. Soit, et alors ? L’adolescent était plus perplexe que jamais.

			— Je crois que je vais y aller, glissa-t-il. Félicitations… Prép.

			À l’instant précis où il pivotait pour sortir, la porte donnant sur la Fonderie s’ouvrit à la volée et six hommes se ruèrent dans la pièce. Tous étaient en tenue noire.

			Han s’accroupit sous la table, non sans avoir remarqué qu’ils portaient l’insigne du Kaldana et d’énormes blasters.

			— Tout le monde debout contre le mur ! cria une voix.

			Il resta recroquevillé dans la même position le temps de plusieurs battements de cœur. Serait-il assez rapide pour atteindre l’escalier avant que les armes parlent ? Sans doute pas.

			Résigné, il se redressa lentement et leva les mains.

			— On peut sûrement discuter, commença-t-il. Moi, je ne suis qu’un…

			— La ferme, coupa l’un des assaillants. Contre le mur. Tout de suite.

			Il accompagna l’ordre d’un mouvement de son blaster très persuasif.

			Han obéit, mais en se plaçant le plus près possible de la cage d’escalier. M. Moustache était déjà adossé à la cloison, et s’appuyait si fort contre elle qu’il donnait l’impression d’espérer s’y fondre pour disparaître. OP-H4 se trouvait à côté de lui, le datacube toujours serré dans sa pince.

			De son côté, la femme du Kaldana avait rejoint ses hommes de main, et elle arborait un rictus méprisant.

			— Donne, dit-elle à Opé. Si tu le fais, personne n’aura rien. Encore qu’un droïde ne doit pas trop se soucier d’humains…

			— Il a l’air de dater de plusieurs centaines d’années, commenta un de ses acolytes.

			— Plus vieux que ça, affirma un autre. On aurait dû l’envoyer à la casse il y a déjà longtemps.

			— Bah, il n’est jamais trop tard pour réparer une erreur, fit le premier, et il pointa son arme sur la tête de OP-H4.

			— Attendez, répondit le droïde. Je vous le donne.

			Mais l’adolescent l’entendit alors ajouter, très clairement bien que dans un murmure :

			— Tiens-toi prêt, Han.

			Prêt à quoi ? faillit demander le jeune Corellien.

			Il se rendit compte juste à temps qu’Opé avait modulé sa voix pour que lui seul perçoive ces derniers mots.

			Le droïde s’avança un peu, de façon à ce que l’énorme masse métallique de son corps se retrouve entre les blasters et l’adolescent. Ce dernier se glissa doucement vers la porte.

			— Je suis vraiment désolé qu’on en arrive là, dit OP-H4 à l’adresse du commando armé. Mais je suis comme un insecte pris dans votre piège. Ou peut-être qu’il faut dire « toile » ? En tout cas je suis coincé. Comme un insecte qu’on a attrapé.

			Essayait-il de gagner du temps ? Le Souillard avait presque atteint la porte.

			Dans un mouvement d’une vitesse hallucinante, le torse d’Opé se tordit sur cent quatre-vingts degrés à partir de la taille.

			— Attrape, Han !

			Et il lança le datacube au jeune homme, qui le saisit au vol, avant même de se rendre compte de ce qui se passait.

			Le droïde tituba vers lui : les décharges de blaster venaient de le toucher dans le dos.

			— Et maintenant file ! dit-il aimablement, comme si de rien n’était. Sauve-toi. Je vais les retenir. Ne quitte pas des yeux ce datacube. Quoi qu’il arrive.

			Han déverrouillait déjà la porte. Elle coulissa tandis que d’autres tirs labouraient le flanc du droïde. Comment pouvait-il tenir bon sous un tel déluge ?

			Tous les outils dont Opé avait été équipé jaillirent de sa carcasse renforcée. Son tour se mit en marche, son fer à souder cracha une longue flamme bleue, et il pivota sur lui-même pour se diriger vers ses adversaires du Kaldana.

			— Cours ! ordonna-t-il encore, et cette fois sa voix gronda tel le tonnerre.

			Aux grincements des outils et à la fusillade s’ajoutèrent très vite des hurlements déchirants.

			Han s’élança, le datacube serré dans son poing. Il dévala l’escalier, franchit le sas au plus vite et courut dans les égouts. Le vacarme des tirs de blaster s’atténua, d’abord avec la distance, puis avec la fin des hostilités.

			Le garçon haletait, mais il ne ralentit pas sa course. Il fallait absolument qu’il rejoigne l’Antre, qu’il explique à Proxima… Non. Son instinct lui affirmait que c’était ce qu’il ne devait surtout pas faire. Le marché avait capoté, et elle pourrait très bien être tentée de sacrifier un Souillard afin de sauver la face et d’obtenir les bonnes grâces du syndicat. Elle préférerait certainement cette option à une guerre totale entre gangs. S’il revenait maintenant auprès d’elle, il paierait cette erreur de sa vie.

			Il s’arrêta net. Que devait-il faire ? Où pouvait-il aller ? Il contempla fixement le datacube au creux de sa paume. Tous ces ennuis à cause d’un objet aussi minuscule… Il ignorait les informations qu’il pouvait contenir, mais manifestement certains étaient prêts à tuer pour elles.

			Ou à mourir. À cette heure, OP-H4 ne devait plus être qu’un tas de ferraille informe. Il s’était sacrifié pour Han. Ou pour les données enfermées dans le dé. Le jeune homme n’aurait jamais imaginé qu’un droïde soit capable d’un tel acte.

			Peut-être qu’il ne devait pas encore rayer son ami de la liste. La façon dont il avait encaissé le feu des blasters… L’adolescent ne l’aurait pas cru s’il ne l’avait pas vu de ses propres yeux. Et si Opé était fait d’un métal plus résistant que l’acier ? Peut-être que toutes ses auto-modifications avaient porté leurs fruits. Ce qui laissait entrevoir une lueur d’espoir.

			Un bruit de trottinements légers l’alerta. Un moment plus tard, une dizaine de rats déferlèrent devant lui. L’un d’eux, plus intrépide que les autres sans doute, passa sur le bout de sa botte.

			Il était habitué à la présence de ces rongeurs, qui ne lui faisaient absolument pas peur. Ce qui l’effrayait, en revanche, c’était ce qui avait pu les pousser, eux, à fuir de la sorte. Il se figea, retint son souffle et tendit l’oreille.

			Sans surprise, il perçut un bruit de pas. Le clapotis léger de quelqu’un qui pataugeait dans les tunnels. Une exclamation rageuse. Les sons étaient distants, mais ils se rapprochaient. Le sacrifice d’OP-H4 lui avait offert un répit, pas la victoire. Les tueurs du Kaldana étaient lancés sur sa piste.

			Il se mit à courir aussi vite qu’il le pouvait dans la direction opposée à celle de l’Antre des Vers Blancs, droit vers le centre de la ville. Les tuyaux suspendus trop bas, les fissures dans le sol et même quelques blocs détachés de la voûte semblaient se liguer pour le ralentir, mais sa concentration ne fléchissait pas, et il sautait, louvoyait et continuait de fuir le plus rapidement possible.

			Il n’avait aucune idée de sa destination, ni de ce qu’il ferait ensuite. Mais il se dit que cela lui conférait un avantage sur les membres du syndicat, puisque eux-mêmes l’ignoraient aussi. Il fallait qu’il élabore un plan dans les plus brefs délais. Mais pour le moment, il devait seulement échapper à ses poursuivants et compter sur sa chance pour s’en sortir.
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			Dans les sous-sols du Centre Buckell, Qi’ra atteignit une blanchisserie encombrée de cuves d’où émanaient des vapeurs âcres de détergent et où s’activaient un grand nombre de droïdes-ouvriers. Elle les ignora et suivit les conduites d’eau jusqu’à découvrir où elles se déversaient : à travers une grande grille dans le sol.

			Elle la soulevait quand des droïdes sentinelles envahirent les lieux. Elle n’eut d’autre solution que de plonger dans l’ouverture.

			Par chance, sa chute fut de courte durée. Elle se termina dans un bassin souterrain, avec force éclaboussures. L’eau n’avait pas plus d’un mètre de profondeur, juste assez pour amortir le choc, mais le sol était rendu glissant par une couche d’algues et de dépôt poisseux. Quant à la surface, elle était recouverte d’un film épais et huileux causé par les liquides détergents qu’on utilisait dans la blanchisserie. Sa superbe jupe toute neuve en fut irrémédiablement abîmée.

			Toutefois, les droïdes sentinelles ne purent pas la suivre, leur conception standard ne leur permettant pas de se mouvoir en milieu aquatique. Elle disposait donc d’un peu de temps avant que leurs supérieurs envoient après elle des poursuivants mieux adaptés.

			Ce répit serait certainement de très courte durée. Juste suffisant pour qu’elle reprenne son souffle et décide quoi faire.

			Il fallait qu’elle revienne auprès de Lady Proxima, dans l’Antre des Vers Blancs. Elle détenait des informations précieuses : l’identité des autres participants aux enchères, par exemple. C’était certainement un renseignement de valeur, non ?

			Elle avait très nettement outrepassé les limites imposées par sa mission en prétendant qu’elle était autorisée à revoir la somme que proposait son camp. Comme si elle avait eu la moindre latitude pour négocier, ou parler au nom de sa matriarche. Si la Grindalid venait à l’apprendre, Qi’ra paierait cher cette initiative, surtout si c’était ce qui avait déclenché la fusillade, là-haut.

			Tout en réfléchissant, elle progressa à travers l’eau huileuse qui lui arrivait à mi-cuisses. À la place de Lady Proxima, elle aurait apprécié qu’une de ses protégées fasse ainsi preuve d’initiative. Pour tout dire, si un jour elle se retrouvait dans une telle position d’autorité, elle veillerait à s’entourer de gens comme elle. D’individus capables de réfléchir à l’élaboration d’une stratégie dans une situation donnée, pour le bien de l’organisation.

			Quelque chose s’accrocha à elle, au niveau de sa hanche, et elle réagit trop vite : elle se libéra d’un coup sec, et sa jupe se déchira. Emportée par son élan, elle trébucha, éclaboussant au passage son magnifique haut rouge. Elle souleva le bas de sa jupe et vit qu’elle l’avait déchirée sur un morceau de métal. Quel gâchis…

			Elle mit de côté ses regrets et poursuivit sa progression dans le liquide sale, en prenant soin de ne pas s’approcher des bords du tunnel.

			Si un jour elle accédait à une position d’autorité, elle n’aurait plus jamais à patauger dans le bouillon crasseux des égouts. Des Souillards le feraient pour elle. Tout dans le Centre avait été d’une telle beauté. D’un tel raffinement. D’une telle propreté. C’était un endroit où l’on se sentait bien, avec ses grands espaces où l’on respirait librement, avec des gens qui vous écoutaient. Si seulement elle avait pu s’enfuir dans un taxi, ou à bord d’un vaisseau. Tout aurait été mieux que de retourner brutalement dans la crasse ténébreuse des égouts.

			Elle atteignit le bord du bassin. Trois tunnels d’évacuation pluviale béaient dans le mur, parfaitement alignés. Celui de droite repartait vers le centre de Coronet, donc il ne représentait pas une option envisageable. Les deux autres la rapprocheraient de l’Antre des Vers Blancs, et si celui de gauche offrait un parcours plus long, il constituait un dédale à même de semer ses poursuivants.

			Les trois pouvaient être empruntés sans risque de noyade, tant qu’il ne se mettait pas à pleuvoir.

			Elle perdit un temps précieux à hésiter entre les deux tunnels sélectionnés. Dans celui du milieu, une lumière lança des reflets pâles accompagnés d’un son métallique et rythmé.

			Quelque chose ou quelqu’un venait vers elle.

			Elle se baissa et arracha le lambeau de tissu à sa jupe déchirée. Puis elle le lança à l’entrée du tunnel de droite, où on le remarquerait forcément, avant de s’élancer dans le passage le plus à gauche. Elle s’écorcha au niveau du tibia dans sa hâte de se hisser dans le tunnel. Ce dernier était trop bas de plafond pour qu’elle puisse courir. À moitié courbée, elle pataugea tant bien que mal dans les ténèbres.

			Grâce au morceau de tissu laissé en guise de leurre, elle bénéficierait peut-être d’une ou deux minutes d’avance.

			Lady Proxima la protégerait. C’était la seule chose sensée à faire. Qi’ra était une des Souillardes qu’elle appréciait le plus, sinon elle ne lui aurait pas confié cette mission. Moloch et ses autres lieutenants sauraient stopper n’importe quel poursuivant. Avec ses molosses, même cet abruti de Rebolt ferait un adversaire redoutable en cas de confrontation. Il suffisait qu’elle rejoigne l’Antre.

			Des bruits de pas et d’éclaboussures résonnèrent derrière elle. Comme si une armée entière arrivait.

			— Par ici ! lança une voix masculine. Quelqu’un est entré dans ce tunnel il y a peu de temps !

			Blast ! Son stratagème n’avait pas fonctionné. Au pire, elle avait espéré que, ne sachant pas quel passage elle avait emprunté, ils se seraient séparés.

			Mais elle était assez maligne pour ne pas tout miser sur la chance. Voilà pourquoi elle échafaudait toujours une solution alternative, et dans la situation présente celle-ci consistait à atteindre le labyrinthe souterrain de la Vieille Ville. Il y avait là quantité d’intersections et de cul-de-sac qu’elle connaissait par cœur. Elle pourrait facilement y semer ses poursuivants. Pour peu qu’elle ne cède pas à la panique, ne commette aucun impair et continue à se déplacer aussi rapidement.

			Le conduit s’agrandit subitement, et ses épaules comme son dos furent reconnaissants de pouvoir enfin se redresser. Au-dessus de sa tête, une bouche d’égout laissait passer une cascade de lumière. Sur sa gauche elle vit l’amorce d’un autre tunnel qui s’élevait en pente douce. Son ascension serait difficile, glissante, mais si elle réussissait elle aurait une chance réelle de s’en sortir.

			Elle y entra et se servit de ses avant-bras, de ses coudes et de ses genoux pour avancer. Un peu d’eau s’écoulait des hauteurs. Presque rien, juste un filet, mais suffisamment pour rendre le sol encore plus glissant et difficile à gravir.

			— Par où est-elle passée ? lança une voix tonitruante.

			Elle s’immobilisa. Dans ce dédale, la perception du son était trompeuse. Parfois la source d’un bruit semblable au vacarme d’un moteur de cargo était en réalité distante d’un kilomètre. Et parfois le murmure le plus infime provenait d’à côté de votre oreille.

			— M’est avis qu’elle se dirige vers la Vieille Ville, répondit quelqu’un d’autre.

			— Appelez le central. Dites-leur d’envoyer une unité à la Vieille Ville pour l’intercepter.

			— Bien reçu.

			Qi’ra reprit sa progression en silence. La discrétion et la prudence étaient plus importantes que la vitesse dans ce tunnel incliné et glissant, au risque de perdre prise et de dévaler tout le chemin parcouru pour finir dans les bras de ces gardes de la CorSec.

			Chaque centimètre parcouru la mettait à l’agonie. Son cœur cognait trop fort dans sa poitrine, elle avait le souffle court et douloureux. L’issue ténébreuse du tunnel se trouvait juste au-dessus d’elle. Il fallait simplement qu’elle l’atteigne.

			Des faisceaux de lumière dansèrent sur les parois autour d’elle, teintant la pénombre grisâtre de reflets rouille.

			— Eh, je crois que je la vois ! Arrêtez-vous immédiatement ou je tire…

			Qi’ra se hissa à travers l’issue ténébreuse et prit appui sur une corniche de pierre. Pas le temps de respirer ou même de penser : les gardes remontaient déjà le tunnel pentu.

			Elle se redressa et fonça en avant, en comptant sur l’obscurité environnante pour lui éviter d’être touchée par une décharge de blaster. Devant elle apparut un embranchement avec un couloir qui courait sous une vieille cantina. Elle ignorait qui était son propriétaire et ce qui pouvait se passer dans cet établissement certainement peu recommandable, mais elle savait qu’il leur arrivait de devoir se débarrasser en toute urgence de certains produits, et qu’ils avaient creusé une voie d’évacuation à cet effet.

			Tous les Souillards connaissaient ce puits. À l’occasion, le patron de la cantina rétribuait Lady Proxima pour récupérer les éléments jetés – en général rien de plus que des composants prélevés dans les chantiers navals, mais parfois aussi de l’argent, ou de l’épice. En échange, les membres du gang étaient autorisés à emprunter le puits quand ils avaient besoin d’échapper à des poursuivants. Les deux camps tiraient avantage de cet arrangement, et aujourd’hui cela sauverait la vie de Qi’ra.

			Elle arriva à l’entrée du passage, fit halte et tendit l’oreille. Les gardes ayant évoqué son interception dans la Vieille Ville, le risque existait donc que quelqu’un l’attende déjà pour l’arrêter.

			Tout était calme, si l’on exceptait le son lointain de l’eau qui s’écoulait goutte à goutte. Elle s’engagea dans le tunnel.

			Quelque chose explosa sur la corniche qu’elle venait juste de quitter.

			Elle vacilla, puis tomba à genoux en plaquant les mains sur ses oreilles. Il lui fallut un moment pour comprendre : il ne s’agissait pas d’une véritable explosion. On avait lancé une grenade incapacitante. Si elle ne s’était pas engouffrée dans ce passage, elle serait maintenant étendue sur le sol, et probablement inconsciente.

			Elle se remit debout en tanguant et repartit aussitôt, mais ses foulées étaient mal assurées, et ses oreilles carillonnaient. Encore un peu plus loin… Là ! Elle vit le puits. Il était recouvert d’une sorte de rideau taillé dans une matière semblable à de la toile de jute peinte pour se fondre avec les parois de l’accès. Une fois à l’intérieur, il lui suffirait de glisser pour rejoindre le territoire des Vers Blancs.

			Un bruit de pas. Quelqu’un qui pataugeait dans l’eau. Tout près. Trop près. Elle tendit une main vers le rideau…

			Un individu la percuta si brutalement qu’elle s’étala dans la boue. Des mains surgirent de l’obscurité pour l’agripper. Elle se débattit comme un rancor acculé, en frappant à l’aveuglette avec ses poings et ses pieds.

			— Lâchez-moi !

			— Qi’ra ! s’exclama une voix familière. C’est moi. Allez, vite, il faut qu’on se tire d’ici.

			Les mains se tendirent à nouveau vers elle.

			— Han ?

			— J’ai des types aux basques. Tu ne peux pas rester là.

			— C’est toi qu’ils poursuivent ?

			Elle repoussa ses mains et se remit debout sans son aide.

			— Vite ! répéta-t-il, et il essaya de la tirer loin de l’entrée du puits.

			— Qu’est-ce que tu fais ?

			Pourquoi ne cessait-il de chercher à l’agripper ? Les gardes allaient leur tomber dessus d’une seconde à l’autre.

			— Le puits est juste là ! On peut être de retour auprès de Proxima dans moins de…

			— On ne retourne pas là-bas.

			Il se mit à traîner la jeune fille dont les talons des bottes laissèrent des sillons dans la couche poisseuse sur le sol.

			— Mais j’ai un plan…

			L’éclair d’une autre grenade incapacitante illumina un instant le tunnel, aveuglant et assourdissant Qi’ra.

			— Oh non, maugréa-t-elle. Ils m’ont rattrapée…

			Impossible de retourner au puits d’accès, à présent. Il était trop tard. Cet idiot avait tout gâché, et maintenant ils allaient très certainement mourir.

			— S’il te plaît, Qi’ra. Je ne veux pas te laisser en arrière.

			Elle n’avait d’autre choix que le suivre. C’était la seule issue que les gardes et leurs grenades ne bloquaient pas.

			Ensemble, ils s’enfoncèrent dans les ténèbres, suivis de près par des bruits de pas.
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			Ils atteignirent une intersection.

			— À gauche, indiqua Qi’ra.

			Han lui saisit le bras et la tira dans l’embranchement de droite.

			— Qu’est-ce que tu fais ? J’ai dit : à gauche !

			— Fais-moi confiance.

			Ils haletaient en courant, ce qui rendait leurs échanges difficiles.

			— Tu as un plan ?

			— Non.

			— Alors pourquoi est-ce que…

			— Disons que c’est une intuition.

			Elle était tellement en colère qu’elle en avait la vision brouillée. Dès que la plus petite occasion se présenterait, elle fausserait compagnie à ce raté et rejoindrait seule l’Antre des Vers Blancs. Elle le laisserait se débrouiller avec les gardes. Ou mieux encore, le forcerait à venir avec elle. Ainsi elle aurait plus tard le plaisir de le gifler elle-même.

			Elle avait été sur le point de sauver sa peau et de retourner chez elle, et il avait tout fait échouer.

			— Dis-moi au moins où on va.

			— Comment je le saurais ?

			Incroyable.

			— Tu veux dire que tu m’as entraînée de force loin d’un endroit sûr, et que tu ne savais même pas où aller ?

			— « Un endroit sûr » ? Tu plaisantes, là, j’espère ? Retourne chez les Vers Blancs maintenant, et la minute d’après tu es morte.

			— Aucun risque. Nous avons tous les deux trop de valeur pour Lady Proxima. Nous sommes tous les deux au sommet de sa liste de prétendants au poste de Premier !

			— Elle peut très bien nous sacrifier. À ton avis, il a fini comment, l’ancien Premier ?

			Elle n’avait pas de réponse à cette question. Personne ne le savait de façon certaine, mais tout le monde avait entendu les rumeurs. Le Premier précédent, un Grindalid du nom de Jabbat, avait mystérieusement disparu, dans le territoire d’une créature surnommée le Vieux Powlo. D’après les bruits qui couraient, la matriarche avait laissé là-bas son cadavre, à dessein : il aurait servi d’échange dans un marché conclu avec Powlo.

			— Proxima n’en a rien à faire de toi, insista-t-il. Ou de moi. Ou de n’importe qui, d’ailleurs, à part de sa propre personne. Et tu le sais aussi bien que moi.

			Qi’ra courait en haletant, et ses jambes lui brûlaient. Les deux Souillards ralentissaient. Ils ne pourraient pas tenir ce rythme indéfiniment. Le poids de la fatigue écrasait la jeune fille. Peut-être aussi le poids de la vérité. Pressentiment ou pas, Han n’avait pas forcément tort.

			— Tu as raison, admit-elle.

			— Ah oui ?

			— Au sujet de Proxima, en tout cas.

			Ils restèrent silencieux un moment et se concentrèrent sur leur course qui, après plusieurs bifurcations, les dirigea loin de l’Antre.

			— Écoute, dit-il enfin, si tu veux retourner là-bas, je ne ferai rien pour t’en empêcher. Et je suis désolé de… enfin, d’avoir un peu brusqué les choses tout à l’heure. C’est juste que… Je ne voulais pas… Bah, laissons tomber.

			C’était tout Han : très lourdaud dès qu’il s’agissait d’exprimer son ressenti quand cela importait. Les rapports qu’il faisait à la matriarche, par exemple, étaient reconnus pour leur maladresse.

			— Il faut trouver un endroit où nous cacher, dit-elle.

			— Je suis d’accord.

			C’était un début, au moins.

			— J’ai un…

			Elle s’interrompit. L’épuisement et la faim devaient commencer à lui jouer des tours, parce qu’elle avait été sur le point de lui révéler son secret le mieux gardé.

			— Je sais que les Vers Blancs ont quelques adresses sûres un peu partout dans la ville.

			— Je ne suis pas persuadé que ce soit une bonne idée, rétorqua-t-il.

			— Et pourquoi ?

			— Je ne le sens pas, c’est tout.

			Elle lui agrippa le bras et le força à s’arrêter de courir.

			— Donne-moi des explications, Han. Des raisons concrètes.

			Le regard qu’il lui lança aurait pu écorcher vif un Grindalid.

			— Les explications, c’est une perte de temps.

			— Tu as une meilleure idée ?

			— En fait, oui. Je connais un endroit…

			Il semblait un peu désorienté, comme si cette idée venait tout juste de lui venir à l’esprit.

			— Alors passe devant. Vite. J’ai les gardes du Centre Buckell et la CorSec aux fesses.

			Il se remit à trottiner, Qi’ra derrière lui.

			— Et moi ce sont les tueurs du Syndicat Kaldana que j’ai aux trousses, lâcha-t-il.

			— Quoi ? Le Kaldana ? Je viens de rencontrer un des leurs…

			— Moins on parle, mieux on court, lança-t-il par-dessus son épaule.

			Leur connaissance très approfondie des égouts les avait aidés à distancer leurs poursuivants, mais cela ne suffisait pas. Aussi se concentra-t-elle pour ne pas trébucher sur les ordures jonchant les tunnels. Ils discuteraient plus tard, quand ils seraient en sécurité.

			Han les mena à travers les sous-sols de la Vieille Ville, et Qi’ra fut surprise de reconnaître certains tunnels proches du territoire des Vers Blancs. Ils passaient très près de l’Antre.

			Elle n’aurait pas dû parler, elle le savait – des guetteurs du gang pouvaient être postés n’importe où dans les environs –, mais elle ne put s’empêcher de glisser :

			— Tu n’as pas dit qu’on ne devrait pas retourner sur le territoire de Proxima ?

			— On n’y entre pas. On le longe, nuance. Pour rejoindre un endroit où ils n’auront jamais l’idée de regarder.

			Quelque chose attira l’attention de la jeune fille : un son des plus ténus.

			Elle agrippa le garçon par la manche et le poussa dans un conduit latéral.

			— Qu’est-ce que…, commença-t-il, mais d’un geste elle lui intima le silence.

			Le son se reproduisit : un souffle rauque, qui sonnait creux. De l’air aspiré et expulsé à travers un filtre.

			C’était un respirateur, la jeune fille en avait la certitude. Un Ver Blanc était là, tout près, et il portait une combinaison environnementale.

			Heureusement, Han l’entendit, lui aussi. Elle le sentit qui se figeait totalement près d’elle.

			Quelques secondes plus tard, un Grindalid passa devant eux d’un pas furtif, les épaules voûtées, totalement anonyme sous sa tenue. La Souillarde retint son souffle.

			Même après qu’il se fut éloigné, ils attendirent un long moment avant de retourner dans le tunnel principal pour reprendre leur progression.

			— C’était moins une, murmura-t-il.

			— Si Proxima a envoyé ses patrouilleurs, ça veut dire qu’elle est déjà à notre recherche, remarqua-t-elle.

			— Donc il faut faire vite et sans un bruit. C’est juste à côté.

			Il ôta une grille du mur et Qi’ra le dévisagea, ébahie. Jamais elle n’aurait imaginé que celle-ci n’était pas scellée.

			Ils s’engagèrent dans un nouveau tunnel – plus bas et plus sombre que les autres – et le jeune homme remit la grille en place derrière eux. Après deux coudes, ils arrivèrent à une portion du passage qui baignait dans une faible lueur. Han se dirigea droit vers sa source, et ils atteignirent une brèche dans la paroi.

			Elle regarda de l’autre côté et retint une exclamation de surprise. Quelqu’un vivait là. C’était une sorte de grotte, avec un trou au centre du sol, où flambait un petit feu, et une paillasse contre le mur qui devait servir de lit à l’occupant du lieu. Un carillon éolien composé de petits crânes de rats pendait au plafond. Des os et des boîtes de conserve vides jonchaient le sol.

			— Han, on est où, là ? chuchota-t-elle.

			Il se glissa dans l’ouverture.

			— Un de mes amis habite ici. Apparemment, il est absent pour le moment, mais il ne nous en voudra pas de squatter un peu son palais. J’en suis à peu près sûr.

			— « À peu près sûr » ?

			— Presque totalement sûr.

			Elle se plaça de profil et s’insinua dans la brèche. Au moins, il régnait une chaleur bienvenue dans cette tanière, et le plafond était assez haut pour qu’elle puisse se redresser entièrement.

			— Alors on reste cachés ici pendant quelque temps ?

			— C’est l’idée, oui.

			Du pied, il écarta des conserves vides et s’assit.

			— Je ne crois pas que la CorSec va cesser de me traquer.

			Il posa une main sur sa poche.

			— Impossible que le Kaldana renonce à me retrouver.

			Elle dégagea une place à côté de lui et s’assit à son tour.

			À la lumière du feu, elle put constater à quel point son chemisier était abîmé. Concernant sa jupe, c’était encore pire. Elle n’y connaissait rien en matière de tissus ou de nettoyage, mais il y avait peut-être moyen de sauver le haut. La jupe, en revanche, était irrémédiablement perdue : jamais le vêtement ne retrouverait son noir lustré d’origine, sans parler de l’accroc…

			— Combien de temps penses-tu que nous puissions rester cachés ici ? demanda-t-elle.

			Déjà elle réfléchissait aux données logistiques de la situation. Comment allaient-ils se procurer à manger ? Peut-être que s’ils croisaient le chemin d’un droïde dératiseur… Il leur faudrait aussi dormir à tour de rôle…

			— Juste assez longtemps pour que tu concoctes un plan d’action.

			— Oh, alors maintenant tu veux que je réfléchisse à un plan ?

			Il parut dérouté un instant.

			— Bah… Bien sûr. Tu es douée pour ça, non ?

			— Alors pourquoi…

			— J’ai improvisé, d’accord ? Les plans ça te pète parfois au visage. Et quand ce genre de truc se produit, je suis le roi de l’impro.

			Il lui sourit, et Qi’ra hésita entre l’imiter ou lui faire sauter les dents.

			Elle détourna les yeux afin de ne pas commettre un acte qu’elle risquait de regretter ensuite, et dit :

			— J’ai rencontré un représentant du Kaldana, aujourd’hui. Tu dis que le syndicat est à tes trousses ?

			— Ouaip. Tout ça était vraiment très bizarre.

			Et, sans la moindre hésitation, il lui raconta tout ce qui lui était arrivé : la réunion dans le bunker, le résultat des enchères, son ami Opé qui lui avait lancé un datacube tout en bloquant les tirs de blaster ennemis, sa fuite dans les égouts jusqu’à ce qu’il tombe sur elle.

			Elle le dévisagea tout le temps de son récit, et quand il se tut, elle se rendit compte qu’elle était un peu sonnée par toutes ces révélations. Qu’est-ce que cet objet minuscule contenait pour que Lady Proxima soit prête à débourser une petite fortune – avant aujourd’hui, Qi’ra aurait dit une énorme fortune – et à risquer leur vie à tous les deux ? La jeune fille commençait à assembler les pièces du puzzle…

			— Elle nous a confié la même mission, énonça-t-elle avec un étonnement non feint. Deux séquences différentes, mais de la même mission.

			— J’avais deviné qu’il existait un rapport entre nos objectifs respectifs, confirma-t-il.

			De son côté, elle hésitait à en dire plus. Aussi faible soit-il, elle caressait encore l’espoir d’accéder au poste de Première. Peut-être valait-il mieux qu’elle ne révèle pas tout ce qu’elle savait. Et peut-être qu’elle devait se méfier de Han. Il était susceptible de la poignarder dans le dos à la première occasion, comme tous les gens qu’elle avait connus dans sa vie.

			Elle finit par laisser échapper un soupir. Elle n’avait pas d’autre choix que faire équipe avec lui si elle voulait conserver une chance de sortir vivante de ce guêpier. Et s’il tentait de la trahir… Eh bien, elle s’occuperait de lui.

			— C’est moi qui ai présenté notre enchère, au Centre Buckell, déclara-t-elle.

			Et elle lui raconta tout, sans rien omettre : comment la somme proposée par les Vers Blancs avait été ridiculement basse, au point de la mettre dans l’embarras, et surtout en danger ; la fureur qui avait saisi la femme du Kaldana lorsque le Gotra Droïde l’avait emporté ; sa fuite in extremis de la pièce et du complexe.

			Pendant qu’elle parlait, Han l’observait avec attention, d’un regard si intense qu’elle se sentit mal à l’aise. Mise à nu. Vulnérable.

			Quand elle se tut, il se frotta le menton en réfléchissant.

			— C’était très bien vu. La manière dont tu as pris connaissance du code d’accès pour le personnel.

			Elle haussa les épaules, même si le compliment ne la laissait pas insensible.

			— Je suis assez douée pour mémoriser ce genre de truc.

			— Bon, et maintenant, tu proposes qu’on fasse quoi ?

			— Tu as toujours le datacube sur toi ?

			Peut-être l’avait-il caché quelque part, ou bien allait-il prétendre que c’était le cas, afin de le garder pour lui seul.

			Il plongea la main dans sa poche et en sortit l’objet.

			Elle l’examina un moment. Tant de problèmes pour quelque chose d’aussi minuscule, à peine plus gros que son pouce.

			— Voilà, c’est pour ça que le Kaldana me traque, dit-il en brandissant l’objet. Ce truc ridiculement petit.

			— Nous traque, rectifia-t-elle. Ils savent que j’ai participé à l’opération.

			— Et moi, je savais déjà que le syndicat n’était pas une organisation avec laquelle plaisanter, mais ils sont plus puissants et mieux équipés que je le pensais.

			Qi’ra acquiesça.

			— Leur offre s’élevait à six cent soixante-quinze millions de crédits. Alors, s’ils veulent nous voir morts, ils ont largement les moyens d’obtenir satisfaction.

			— Et le Gogo Droïde a encore enchéri ! Un milliard, tu as dit.

			— Le Gotra. Le Gotra Droïde. Et oui, les Vers Blancs n’étaient même pas dans la course.

			— Tu as une idée de ce qu’est ce Gorpa au juste ?

			Le mot « Gotra » ne franchit pas les lèvres de la jeune fille : elle renonçait. Comment ce Han pouvait-il seulement être en compétition avec elle pour décrocher le poste de Premier auprès de la matriarche ? Elle soupira.

			— Non.

			— Une idée de ce que contient ce satané cube ?

			— Pas la moindre.

			— Je pense qu’il faut qu’on le découvre, lâcha-t-il.

			— Peut-être que Proxima…

			— Non ! Assez de ces âneries. Ce n’est pas parce que tu veux qu’une chose soit vraie qu’elle l’est. Qi’ra, elle n’en a rien à faire de toi. Comme tu l’as remarqué, ces enchères ont été très embarrassantes. À l’heure qu’il est, tout Corellia sait à quel point la matriarche joue petit bras, et elle ne permettra pas que ça en reste là. Elle va nous faire éliminer, et tout nous coller sur le dos, pour sauver la face. Elle pourrait aller jusqu’à prétendre que tu t’es trompée en annonçant son enchère et qu’elle proposait une somme très supérieure.

			La jeune fille se sentit rougir : elle détestait se tromper. Et oui, elle s’accrochait à l’idée que la matriarche les aiderait, tout bonnement parce qu’elle voulait que ce soit vrai. Était-ce donc si terrible ?

			— Elle m’a fait une promesse, tu sais, poursuivit Han, implacable. Elle m’a affirmé que si tout se passait bien, elle me nommerait Premier. Mais maintenant je me rends compte qu’elle m’a confié cette mission parce qu’elle estime que je peux être sacrifié. Comme n’importe qui d’autre.

			Qi’ra eut l’impression que les parois de la grotte se refermaient sur elle.

			— Elle t’a promis le poste ? demanda-t-elle d’une voix fluette.

			— Ouaip. Mais aucune chance que je le décroche, maintenant, évidemment.

			— Mais elle… elle…

			— Elle te l’a promis aussi, hein, c’est ça ? termina-t-il.

			— Comment le sais-tu ?

			Le coin droit de sa bouche se releva dans ce qui n’était pas tout à fait un sourire.

			— Laisse-moi deviner, dit-elle, morose. Une intuition…

			— Tu saisis ce que je veux dire ? Elle se contrefiche de ce qui peut nous arriver.

			Elle en avait le ventre noué. Elle s’était permis de croire. D’espérer. Quelle imbécile… Mais elle était assez maligne pour accepter la réalité quand on la lui présentait, et c’est pourquoi elle se reprit aussitôt :

			— Très bien. Pas Lady Proxima. Alors tu suggères quoi ? Comment faire pour découvrir ce que contient ce cube ?

			Du bout de l’index, il se mit à tracer des cercles dans la poussière du sol.

			— Je ne sais pas… On doit trouver quelqu’un qui ait un datapad. Quelqu’un qui pourrait…

			— Tsuulo. C’est lui qu’il nous faut. Il a fait des études sérieuses, tu te souviens ? Avant que sa famille quitte Coruscant.

			Le visage de l’adolescent s’illumina.

			— Tu crois qu’il nous aiderait ?

			— Eh bien, si on le contacte, soit il nous aidera, soit il ira directement voir la matriarche. C’est 50-50, je suppose.

			Le jeune homme se renfrogna un peu.

			— Parfois, je préfère ne pas connaître les probabilités, grommela-t-il.

			Qi’ra sentit que son envie de le gifler s’atténuait. Juste un peu.
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			Han ignorait comment ils allaient s’y prendre pour contacter Tsuulo sans se faire intercepter. Chaque accès à l’Antre serait gardé, bien évidemment. Selon toute probabilité, Moloch avait doublé les patrouilles de sécurité, et les tunnels autour de leur repaire étaient déjà surveillés comme jamais. Quant au Rodien, il devait être en train de prendre un peu de repos dans le dortoir. Impossible donc qu’ils réussissent à se glisser jusqu’à lui sans se faire remarquer.

			Ils réfléchissaient encore au problème dans la grotte du Vieux Powlo quand Qi’ra se leva d’un bond et fonça à travers l’issue. Han fut aussitôt debout, prêt à fuir – certain qu’elle avait finalement décidé de retourner auprès de Lady Proxima et de le dénoncer –, mais elle revint presque aussitôt avec un droïde dératiseur dans les bras.

			— Je l’ai aperçu qui passait devant l’entrée, expliqua-t-elle.

			Et subitement elle afficha le sourire le plus grand, le plus éblouissant, le plus fantastique que Han ait vu de toute sa vie.

			L’avait-il déjà vue sourire auparavant ? Pas qu’il s’en souvienne. Or ce sourire-là était mémorable. Je m’en serais rappelé.

			— Ben… euh… c’était… une bonne idée, bafouilla-t-il.

			— Mouais, peut-être. Mais on n’a rien pour écrire.

			Elle s’assit, le droïde sur ses jambes croisées, et ouvrit le compartiment.

			— Hé, il y a un rat mort à l’intérieur, dit-elle en plongeant la main pour le déloger.

			— Ne le jette pas. On va en avoir besoin.

			Elle eut une petite grimace de dégoût.

			— Tu as sans doute raison.

			— Non, je veux dire pour mon ami. Il aime les petits cadeaux.

			Elle se figea une fraction de seconde, avec un air suspicieux, puis elle sortit le rongeur du droïde en le tenant par la queue.

			— D’accord. Super. Un rat mort pour ton ami.

			Elle le laissa tomber au sol, près du foyer. C’était une petite bête, à peine de quoi constituer un repas, mais c’était toujours quelque chose.

			— Bon, donc comment envoyer un message quand on n’a rien pour écrire ?

			— Tu sais lire et écrire ? demanda-t-il.

			— Oui. Et toi ?

			— Je me débrouille bien avec le basic. Un peu avec le huttese. Mais c’est tout.

			— Je crois que je pourrais écrire avec du sang. Sur un lambeau de ma jupe.

			Il la regarda fixement. Cette fille était étrange, très étrange.

			— Euh, non, ce ne sera pas nécessaire. J’ai un biscuit pour chien.

			— Comme ceux que Rebolt donne à ses molosses ?

			— Exactement.

			Il sortit de sa poche la moitié de biscuit et fut heureux de constater qu’elle n’avait pas trop souffert de leur fuite précipitée dans les égouts.

			— C’est Tsuulo qui me l’a donné. Donc, si on lui renvoie, il comprendra que ça vient de moi.

			Il fouilla autour de la paillasse de Powlo, jusqu’à ce qu’il trouve une brindille rigide. Il se servit de sa pointe pour graver dans la face plate du biscuit.

			Qi’ra s’approcha et regarda par-dessus son épaule. Il émanait d’elle une odeur horrible, une sorte de mélange de nettoyant pour laverie et de légumes pourris.

			— Qu’est-ce que tu écris ?

			— « Au secours » en huttese. Enfin, ça, ou « pisser », les deux sont très proches.

			— Bah, au moins, si c’est en huttese, personne d’autre ne sera capable de décrypter le message.

			— C’est le but.

			Après un moment de réflexion, il grava autre chose sur une deuxième ligne, en lettres plus petites et indistinctes.

			— Et ça, ça signifie « encore des biscuits », enfin j’espère.

			Il replaça le gâteau sec dans le compartiment, puis pressa le bouton du communicateur.

			— Trouve Tsuulo, dit-il. Ramène-le ici.

			Il reposa le droïde sur le sol. Le petit engin émit un bip indigné avant de filer à travers la brèche dans le mur et, ils l’espéraient, en direction du Rodien lui-même. Les dératiseurs n’avaient qu’une conscience d’eux-mêmes très limitée, au contraire d’OP-H4, par exemple, qui était apte à évaluer une situation et à prendre des décisions. Comme celle de se sacrifier, entre autres. Mais Han était presque certain que celui-là réussirait à retrouver Tsuulo et à le ramener.

			— Et maintenant, on attend, dit le jeune homme.

			Qi’ra s’assit en tailleur sur le sol et appuya la tête contre la paroi de la grotte.

			— À toi le premier tour de garde, déclara-t-elle.

			Il étouffa un bâillement.

			— Pourquoi moi ?

			— Si je dois élaborer un plan, il faut que je prenne un peu de repos afin d’avoir l’esprit clair.

			Elle ferma les yeux.

			Il se renfrogna. Il détestait les gens autoritaires. Néanmoins, il alla se placer près de l’issue, là où il pourrait guetter toute approche.

			*

			Il ne se rendit pas compte qu’il s’était assoupi avant d’être réveillé par le souffle chaud de quelqu’un dans son oreille.

			— Han. Ami, dit la voix dans un murmure.

			Il sursauta, mais se ressaisit très vite. Powlo le dévisageait, et son regard doré était si proche que le jeune homme put le constater : ses iris brillaient naturellement. Cet éclat ne devait rien au reflet du feu.

			— Salut, mon pote. Je t’ai apporté un rat…

			Il désigna le petit cadavre près du feu.

			— Et une amie…

			Du menton, il indiqua la jeune fille. En dormant, elle s’était affaissée dans une posture si inconfortable qu’elle se réveillerait très certainement avec un torticolis atroce.

			— Mmmh, rat, dit Powlo. Mmmh, amie.

			La similitude entre ces deux « Mmmh » avait quelque chose de vaguement dérangeant.

			Han se déplaça vers Qi’ra, pour s’interposer entre elle et Powlo, juste au cas où celui-ci voulait signifier que les amis étaient délicieux.

			C’était la partie du plan à laquelle l’adolescent n’avait pas trop réfléchi. Il se racla la gorge et se dit qu’il devait être prêt à tout :

			— Alors, mon ami, c’est d’accord si on reste ici un petit peu ? On a besoin d’un endroit sûr où se cacher.

			La créature inclina la tête de côté.

			— Visite à Powlo ?

			— Oui, c’est ça. On peut te rendre visite, juste quelques heures ?

			L’autre haussa les épaules.

			— D’accord.

			Il s’assit auprès du feu et ramassa le rat qu’il décapita d’un coup de dents.

			— Bon, ça c’est bien passé, marmonna Han.

			Il remarqua alors que Qi’ra s’était réveillée et qu’elle le fixait du regard.

			— Tu l’as bien appelé « Powlo » ? chuchota-t-elle. Tu m’as amenée sur le territoire du Vieux Powlo ?

			Ah, oui, ce n’était peut-être pas une si bonne idée… Mais jusqu’à présent tout s’était plutôt bien passé, non ? Et puis dans le doute, autant la jouer au culot, non ?

			— Exactement, répondit-il. Powlo est un ami.

			Inutile de lui préciser qu’ils venaient tout juste de faire connaissance, qu’il ne savait quasiment rien de la créature, et que leur venue ici avait constitué une prise de risques considérable.

			— Les Vers Blancs ne penseront jamais à nous chercher ici, ajouta-t-il.

			Qi’ra se redressa en se massant la nuque.

			— Ils finiront par venir. Mais tu nous as sûrement fait gagner un peu de temps.

			Elle couvait d’un regard méfiant le Vieux Powlo, lequel l’observait également, songeur, en mastiquant son rat cru. Et subitement, la bouche toujours pleine, il s’adressa à elle :

			— Toi, moche.

			Han ne savait pas s’il devait s’esclaffer ou prendre la défense de la jeune fille. Il eut l’agréable surprise de constater l’amusement manifeste avec lequel elle accueillit la remarque.

			— Je suis… désolée, dit-elle en s’efforçant de ne pas sourire.

			La créature fit un geste en direction de sa tête.

			— Les cheveux. Trop de cheveux.

			Elle acquiesça avec solennité.

			— On me le dit souvent.

			Un bruit soudain provenant de la brèche dans le mur fit bondir les deux jeunes gens sur leurs pieds. Le droïde dératiseur pénétra dans la grotte, suivi d’un petit Rodien à la peau verte et aux antennes dépareillées. Toujours assis, Powlo se redressa brusquement.

			— Non, ami, lui dit Han. Un autre ami. Mmmh, ami.

			— Tsuulo ! s’exclama Qi’ra.

			— Salut, Han. Qi’ra.

			— Tu es venu ! constata l’adolescent.

			Il ne se souvenait pas avoir été aussi heureux de voir quelqu’un.

			— Ne l’embrasse pas tout de suite, railla la jeune fille. Tsuulo, tu as dit à quelqu’un où tu allais ?

			Le Rodien cligna des yeux, surpris.

			— Bien sûr que non.

			Elle interrogea le jeune Corellien du regard, et celui-ci lui traduisit la réponse.

			— Jure-le, insista-t-elle. Jure-le sur la tombe de tes parents.

			— C’est inutile, dit Tsuulo. Tout est comme la Force le veut, et ma parole m’engage.

			Cela n’avait aucun sens pour Han, mais il traduisit quand même.

			Pendant que la Souillarde essayait elle aussi de comprendre cette déclaration, Powlo s’approcha du Rodien et le regarda droit dans les yeux.

			— Mmmh, lâcha-t-il.

			Le nouveau venu commença à reculer.

			— Han ? Qui… Qu’est que c’est ?

			— Mmmmh ! répéta la créature. Trrrès joooli.

			— Euh, je crois qu’il t’aime bien, expliqua le jeune homme.

			Il se chargea des présentations, Powlo et le nouveau venu échangèrent des « Ami » à plusieurs reprises, et l’affaire parut réglée. Le solitaire redouté des égouts retourna s’installer près du feu pour terminer son rat. Le gardant prudemment à l’œil, Tsuulo détacha le sac de son épaule et fouilla à l’intérieur.

			— J’ai apporté des biscuits pour chien. Proxima vous recherche tous les deux. Elle a promis le poste de Premier à qui vous trouvera, et Rebolt prépare ses limiers en ce moment même. Il compte sur eux pour vous repérer à l’odeur.

			Il tendit un biscuit à chacun, pendant que Han résumait ses propos à Qi’ra. Après un moment d’hésitation, le Rodien en lança aussi un à Powlo, qui le frotta contre sa joue.

			— Je parie que c’est Moloch qui nous trouvera en premier, estima la jeune fille. Rebolt n’est pas aussi compétent, même avec ses molosses. Tsuulo, tu as apporté ton datapad ?

			— Toujours, dit l’autre en tirant le petit appareil de son sac. Ça n’a pas été facile d’arriver jusqu’ici, au fait. Il a fallu que j’évite plusieurs patrouilles. Et il n’y a pas de quoi.

			— Merci, dit Han. Je t’en dois une, mon vieux.

			— Oui, ça, c’est sûr. Pourquoi as-tu besoin du datapad ?

			Le jeune humain exhiba le cube et le lui tendit.

			— Tout le monde veut absolument mettre la main dessus à Coronet. Peut-être même tout Corellia. Il faut qu’on sache ce qu’il contient.

			Les yeux du Rodien brillèrent.

			— Voilà qui semble intéressant…

			Il inséra le cube dans le port du datapad qu’il activa.

			Une lumière d’un vert bleuté envahit la grotte, bien plus éclatante que le feu qui dépérissait. Des lignes holographiques surgirent dans l’air, s’y enchevêtrèrent, certaines accompagnées de nombres, d’autres de mots. Tsuulo fit pivoter son datapad pour qu’ils aient une vue de l’ensemble sous tous ses angles.

			— Nom d’une galaxie, qu’est-ce que c’est que ça ? dit Qi’ra.

			— Jooooollliiiii ! minauda Powlo.

			— C’est un plan, déclara le non-humain.

			— Le plan de quoi ? demanda Han.

			— Je n’en suis pas sûr. Un bouclier, je crois ? Non, un générateur de bouclier. C’est…

			Le Rodien se mit à jurer, avec force, en recourant à des termes que le Souillard corellien n’avait encore jamais entendus.

			— Quoi ? fit la jeune fille. Qu’est-ce qui ne va pas ?

			— Han, dans quoi tu m’as fourré ? geignit Tsuulo. Ces plans sont la propriété de l’Empire. Ils portent la mention « confidentiel », et sont réservés aux amiraux et à leurs supérieurs.

			— Tu te moques de moi, répliqua le jeune homme.

			— Est-ce que quelqu’un aurait l’obligeance de m’expliquer ce qui se passe ? insista Qi’ra.

			— Ces plans appartiennent à l’Empire, lui expliqua Han. Lady Proxima, le Syndicat Kaldana, le Gorpa Droïde… ils enchérissaient tous pour obtenir une technologie impériale secrète.

			Elle ouvrit la bouche. La referma. Puis finit par demander :

			— Tsuulo, tu en es sûr ?

			Il hocha la tête.

			— Je viens de Coruscant, tu te souviens ?

			— Voilà qui explique l’énormité des sommes proposées, murmura-t-elle.

			— Je voyais des plans de ce genre tous les jours en cours d’atelier, dit le Rodien. La différence, c’est qu’ils n’avaient rien de confidentiel, vous comprenez ? On bricolait des motorisations bas de gamme, des couplages de puissance, et même de petits droïdes. Mais ça… C’est…

			Il regarda de plus près la projection holographique, et les lignes bleutées se reflétèrent dans ses grands yeux noirs.

			— Bon, alors, c’est quoi ? s’énerva Han.

			— C’est compliqué. Totalement en dehors de mon champ d’expertise. Une partie de tout ça est encore cryptée. Une grosse partie. Le texte fait référence encore et encore à quelqu’un – de sexe féminin, manifestement – appelé l’Ingénieure. Est-ce que ce nom évoque quelque chose pour l’un de vous ?

			Le garçon secoua la tête négativement, puis posa la question à Qi’ra. Elle eut la même réaction que lui.

			Leur ami les toisa avec irritation.

			— Qu’est-ce qui se passe, au juste ?

			Tout en mâchonnant son biscuit, Powlo observait le Rodien.

			— Mmmh…

			Han ne faisait pas réellement confiance à Tsuulo, pas plus à lui qu’à un autre en tout cas, mais que cela lui plaise ou pas, le petit génie était désormais tout aussi impliqué que les deux humains. Si Rebolt débarquait avec ses molosses et le découvrait là, il finirait aussi mort qu’eux.

			— Je pense qu’on devrait lui dire, décida le Souillard. Tout lui dire.

			— Maintenant qu’il nous a aidés, il est dans le même pétrin que nous, approuva Qi’ra.

			Elle glissa un regard vers Powlo, toujours assis près du feu, fasciné par le spectacle des plans qui flottaient dans l’air.

			— Et notre ami va tout entendre, lui aussi, j’imagine. Mais on ne peut pas vraiment faire autrement.

			Ils expliquèrent donc en intégralité la situation au Rodien. Ses yeux s’écarquillèrent de plus en plus jusqu’à ce que, finalement, il s’affaisse par terre en marmonnant.

			Han lui tapota l’épaule.

			— Eh. Ça va, mon vieux ?

			— Il faut rendre le cube, dit Tsuulo. Ou on est tous morts.

			— Ouais, super idée, répliqua le jeune homme d’un ton pince-sans-rire. Il suffit d’aller frapper à la porte du Syndicat Kaldana et de leur donner le cube, avec un sourire d’excuses en prime.

			— Peut-être que si on le remet à Proxima elle nous laissera la vie sauve et…

			La jeune fille s’interrompit d’elle-même. Han n’eut même pas besoin de dire un mot.

			— Désolée, mauvaise idée, conclut-elle.

			— Le Gooper Droïde a remporté les enchères, rappela-t-il. On pourrait le leur rapporter, les laisser terminer la transaction et nous débarrasser du problème.

			— Non ! s’écria Tsuulo. Le Gotra Droïde est un gang de terroristes.

			L’éclat de voix sembla inquiéter Powlo. Han garda la créature à l’œil tout en traduisant ce qui avait été dit en huttese.

			— Comment le sais-tu ? demanda Qi’ra. Comment le sait-il ?

			— Tout le monde le sait, sur Coruscant, rétorqua le non-humain.

			— C’est quoi exactement, ce Gorra Droïde ?

			Le Rodien ouvrit la bouche, hésita, puis lâcha :

			— Je… Je ne sais pas, en fait.

			— Il n’en sait rien.

			— De toute façon, leur donner le cube n’empêchera pas le Kaldana de nous tomber dessus, maugréa la Souillarde.

			— Et l’Ingénieure ? proposa Tsuulo. La conceptrice géniale de cette technologie ? Si on rend le cube à son propriétaire d’origine, peut-être qu’on en tirerait un peu de gratitude. Une certaine protection.

			— Tu veux vraiment des embrouilles avec les Impériaux ? s’étonna Han.

			— Ça pourrait bien se passer. La galaxie est plutôt tranquille depuis que Palpatine est devenu Empereur… Ce sont eux les gentils, non ?

			— Pas question que je fricote avec l’Empire, intervint Qi’ra. Le fait d’avoir un blaster dernier modèle et un uniforme seyant n’empêche pas quelqu’un d’être une brute.

			— Eh, tu as compris ça ? fit Han.

			— Compris quoi ? répliqua-t-elle. Quoi que Tsuulo ait pu dire, je n’approche pas les Impériaux. C’est toujours un mauvais plan.

			— Bon, moi je pense qu’on devrait le refiler au Kaldana, histoire qu’ils nous oublient, déclara l’adolescent.

			— Je vote pour l’Empire, déclara le Rodien.

			— Et si…

			La jeune fille ne termina pas sa phrase, mais ses yeux s’étaient agrandis, et elle restait bouche entrouverte.

			— Quoi ? voulut savoir Han.

			Ce fut d’une voix faible et presque sur un ton d’excuse qu’elle s’expliqua :

			— Et si on le vendait ? On serait riches. Immensément riches…

			Elle brandit le biscuit, le fixa et ajouta :

			— Nous n’aurions plus jamais à manger des rats ou des aliments pour chien.

			— Et comment on fait ça ? demanda Han. Comprenons-nous bien, j’aime l’argent autant que n’importe qui, mais on n’a pas les contacts, l’influence…

			— Toi, peut-être bien que si, justement. Ne crois pas que je n’ai pas remarqué ton petit manège : tu entretiens des contacts dans toute la cité.

			— Et toi, tu manigançais quelque chose, ne crois pas que ça m’a échappé…

			Ils se défièrent en silence.

			Tsuulo les observait.

			Powlo regardait fixement Tsuulo.

			— Essayer de vendre le cube nous ferait sûrement tous tuer, dit finalement le Rodien. Nous n’avons ni les armes, ni l’expérience… Et ça ferait de nous les être les plus détestés de tout le secteur.

			Han rapporta ses propos, et Qi’ra soupira.

			— Je pense qu’il a raison. Si nous tentions de revendre le cube, toutes les organisations concernées par les enchères en déduiraient que nous cherchons à les doubler. Il n’empêche… Mieux vaut doubler les autres que se faire doubler par eux, pas vrai ?

			L’adolescent fit la grimace.

			— Il vaut mieux aussi être pauvre et vivant que riche et mort. Et le seul fait d’essayer de le vendre pourrait entraîner notre mort.

			Pendant un long moment, personne ne dit mot. Le feu crachota. Powlo enfouit un doigt dans sa bouche et entreprit de curer ses dents jaunies.

			Han détestait les longs silences.

			— Bon, alors, Mademoiselle J’ai-Toujours-Un-Plan, qu’est-ce qu’on fait ?

			— La ferme, répliqua-t-elle sèchement. Je réfléchis.

			Le maître des lieux se mit debout et s’approcha de la large brèche dans la paroi.

			— Autres visiteurs ! annonça-t-il.

			Tsuulo jura. Les deux autres Souillards se levèrent d’un bond.

			— Et maintenant ? murmura le Rodien.

			Des pas distants se faisaient entendre dans les égouts. Dans quelques instants, ils seraient découverts.

			— On fiche le camp, dit Qi’ra.
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			— Mais pour aller où ? s’enquit Han.

			Elle le savait très précisément, mais elle rechignait à le révéler. Elle gardait le secret depuis trop longtemps.

			— Qi’ra ? insista le jeune homme. Tu as tout l’air d’une carpe fine, à ouvrir et fermer la bouche comme tu le fais.

			— Je connais un endroit, répondit-elle brièvement. Une planque sûre. Je l’entretiens depuis deux ans. Il y a quelques provisions, un peu d’argent, et personne n’est au courant de son existence. Si nous réussissons à la rejoindre, nous y serons en sécurité pour quelque temps.

			— Ah, j’avais raison ! Je me doutais que tu avais un secret.

			Tsuulo dit également quelque chose, mais la jeune fille ne saisit que le terme « distance ». Elle comprenait quelques mots en huttese, mais préférait que personne ne le sache.

			— Il demande si c’est loin, traduisit Han.

			— C’est… complètement de l’autre côté de la ville. Dans la Fosse.

			Les sourcils du garçon grimpèrent à l’assaut de son front.

			— Pourquoi avoir installé une planque là-bas ? Ce coin est encore pire que…

			— J’ai mes raisons, d’accord ?

			Le cœur de la jeune fille battait la chamade, et pas seulement parce que les Vers Blancs les traquaient. Elle détestait la seule idée de dévoiler à qui que ce soit l’existence de son repaire. Il comptait beaucoup à ses yeux.

			— On ne pourra pas rejoindre la Fosse sans quitter les sous-sols, remarqua Han. Les égouts se déversent dans deux ou trois de ces grands canaux. Ce qui nous laisserait à découvert.

			Tsuulo pépia quelque chose.

			— Ouais, bien sûr que ce serait plus rapide par les ponts, mais qui a l’argent pour nous payer un taxi aérien ? répliqua le jeune homme. Pas moi.

			— On pourrait voler de l’argent, suggéra Qi’ra.

			Le Rodien bondit sur ses pieds, en même temps qu’il déconnectait le cube et éteignait son datapad. Le plan holographique bleuté disparut, laissant la grotte dans une pénombre froide. Il rangea le tout dans son sac en babillant sans arrêt.

			— Il a une idée, traduisit le garçon. Il sait où trouver un landspeeder. D’après lui, c’est juste en bordure du district financier, et on pourrait arriver là-bas avant le coucher du soleil.

			Elle n’avait pas besoin d’en entendre plus pour se mettre en mouvement.

			— Avalez vos biscuits maintenant, parce que le chemin jusqu’au district financier va nous obliger à nager. Vous savez nager, tous les deux, n’est-ce pas ?

			Ils répondirent en hochant la tête.

			— Il faudra garder le datacube hors de l’eau, souligna Han.

			Tsuulo grommela une objection sur un ton irrité.

			— Non, je ne sais pas comment le garder au sec : tu le mets dans ta bouche, peut-être ? Les Rodiens ont la bouche sèche, non ? Enfin, plus sèche que celle des humains.

			— Nous trouverons une solution le moment venu, trancha la jeune fille. Allons-y !

			Elle détestait que la situation les oblige à plonger tête la première dans le danger sans véritable plan fiable. Mentalement, elle passa en revue les itinéraires éventuels, les imprévus imaginables, tandis qu’ils rassemblaient leurs maigres effets et se dirigeaient vers la brèche et le tunnel s’étendant au-delà.

			— Amis, non, dit Powlo.

			Qi’ra stoppa net et se tourna vers Han, qui semblait pris au dépourvu.

			— Quoi ? demanda-t-il.

			— Amis. Rester.

			— Écoute, dit l’adolescent, ça a été super de passer un bout de temps ici, et nous te sommes vraiment reconnaissants de ton accueil, mais il faut que nous décampions avant que les Vers Blancs nous tombent dessus.

			La créature eut un rictus mécontent, et le cœur de la jeune fille s’emballa. Subitement, il ressemblait beaucoup moins à l’Ami Powlo et nettement plus au Vieux Powlo effrayant dont elle s’était toujours méfiée.

			— Peut-être qu’il aimerait un peu plus de nourriture, glissa-t-elle. Il nous reste des biscuits ?

			Tsuulo voulut chercher dans son sac, mais Han le devança avec impatience. Il sortit un biscuit, se pencha en avant et l’offrit à la créature.

			— Tiens, voilà pour toi. C’est bien ce que tu voulais, hein ?

			Powlo plissa les yeux, et sa main jaillit soudain en avant pour saisir la petite plaque compressée de farine au poisson.

			Qi’ra se détendit…

			La vieille créature souterraine poussa un cri de dépit et jeta le biscuit contre la paroi où il explosa en une pluie de miettes.

			— Amis ! Rester !

			— Amis partir ! lui cria Han en poussant ses compagnons à travers la brèche.

			Il les suivit à reculons et repoussa les mains griffues que tendait Powlo en geignant tel un chiot blessé.

			— De quel côté ? interrogea la jeune fille.

			— Par là ! Vite !

			Le garçon lui indiqua un tunnel à l’opposé de celui par lequel ils étaient entrés dans la grotte.

			Qi’ra propulsa Tsuulo devant elle et se mit à courir. Il bafouilla quelque chose qu’elle ne put comprendre, mais elle pressa une main dans son dos pour l’inciter à accélérer l’allure. Le troisième Souillard la rattrapa au premier coude du passage.

			— Où va-t-on, maintenant ? lui cria-t-elle.

			— Aucune idée ! Je sais seulement que Rebolt et ses molosses arrivent de l’autre direction !

			Le gémissement lugubre de Powlo les poursuivit dans le conduit. À cet instant, s’ils n’avaient pas dû fuir avec l’énergie du désespoir, la jeune fille aurait fait volte-face pour étrangler Han. Il n’avait pas le moindre plan ! Il s’en remettait seulement à son instinct, qui pouvait aussi bien provenir de ses tripes que des gaz provenant de sa consommation de biscuits pour chien.

			— Par là ! cria-t-il à Tsuulo qui obliqua dans l’embranchement que lui désignait le jeune homme.

			Qi’ra n’avait toujours aucune idée de la direction qu’ils prenaient, mais ici la voûte était un peu plus haute, ce qui rendit leur course moins pénible.

			Soudain, le passage s’inclina. Les pieds du Rodien se dérobèrent sous lui, il tomba sur le dos, glissa et disparut dans l’obscurité de la pente abrupte. Qi’ra freina à temps et s’immobilisa juste au bord, avant que Han vienne la percuter. Ils perdirent l’équilibre, basculèrent dans la boue et dévalèrent la pente à leur tour.

			Elle se prépara à terminer sa course contre une grille ou un mur mais, au lieu de cela, elle jaillit du boyau et dégringola sur un lit géant de moisissures luisantes. Elle roula de côté une fraction de seconde avant que Han l’écrase de tout son poids.

			Furieuse, elle se remit debout tant bien que mal.

			— Espèce d’imbécile ! Tu ne savais pas du tout où ça menait ! On aurait pu se retrouver piégés ! Ou tués !

			Tsuulo dit quelque chose qu’elle ne comprit pas, mais l’adolescent répondit :

			— Je sais !

			Cet aveu la calma un peu. Une minute… Est-ce qu’il venait vraiment de reconnaître qu’il s’était trompé ?

			— Tu sais quoi ? lança-t-elle, suspicieuse.

			Il se releva et prit le temps de chasser la substance poisseuse qui collait à ses coudes et ses cheveux. Puis il tourna vers elle un visage souriant.

			— Je sais exactement où nous sommes… et tu le sais aussi.

			Elle pivota sur elle-même et scruta l’endroit où ils se trouvaient. De l’eau stagnante qui leur montait jusqu’aux genoux, plusieurs ouvertures dans les parois en hauteur, un tunnel principal qui débouchait dans la salle et un large trou d’évacuation à l’autre extrémité. Le son de l’eau qui pénétrait sous forme de filets et ressortait goutte à goutte, tout cela ne lui était pas inconnu.

			Lady Proxima l’appelait la Citerne de la Discipline. Des Vers y étaient envoyés après les orages afin d’y récupérer divers détritus. Parfois, ils plongeaient des filets dans l’énorme trou d’évacuation pour attraper des anguilles fleek et une espèce de poisson appelée bouche-de-cuivre.

			Le plus souvent, toutefois, les Souillards qui échouaient ici étaient punis pour ne pas avoir rempli les quotas imposés par la matriarche, ou parce qu’ils avaient manqué le couvre-feu à de trop nombreuses reprises. Ils étaient alors jetés dans la fosse de drainage et finissaient dans le gigantesque bassin situé plus bas. S’ils réussissaient à nager jusqu’à son bord et à retrouver leur chemin jusqu’à l’Antre, leurs fautes étaient pardonnées. Qi’ra avait déjà accompli cet exploit, mais ce n’était pas le cas de tous. C’était particulièrement difficile pour les plus petits.

			— C’est l’entrée de la Citerne de la Discipline, dit-elle.

			— C’est l’entrée de la Citerne de la Discipline, répéta l’adolescent avec enthousiasme.

			— Donc, si nous descendons par ce trou, là-bas, nous pourrons nager jusqu’aux conduits d’évacuation et atteindre la Fosse.

			— Exact, approuva-t-il avant d’indiquer du pouce l’autre direction. Ou bien on remonte l’autre tunnel, vers l’Antre, et on…

			— Han…, l’interrompit Tsuulo.

			— Non, pas maintenant, répondit l’intéressé avec une pointe d’irritation. J’essaie d’expliquer mon plan.

			Qi’ra entendit puis vit la même chose que le Rodien une seconde après lui. Elle s’adressa au garçon dans un murmure tendu :

			— Han. Ne. Bouge. Pas.

			— Quoi ? lâcha-t-il en se retournant vivement. Juste parce que…

			Les mots suivants ne passèrent pas la barrière de ses lèvres. Trois des limiers de Rebolt se tenaient immobiles à l’entrée du tunnel. Leurs corps massifs, d’une blancheur incomparable, n’étaient que des assemblages de muscles luisants. Les angles durs de leurs gueules se terminaient par des mâchoires féroces capables de couper un homme en deux, qu’encadraient des excroissances pareilles à des tentacules.

			Là où les molosses se trouvaient, leur maître n’était pas loin.

			L’animal de tête huma l’air et gronda. Les deux autres s’écartèrent de chaque côté pour prendre de flanc leurs trois cibles.

			— Passez derrière moi, murmura Han tout en se plaçant entre la jeune fille et les limiers.

			— Parfait, ça va faciliter mon évasion, répondit-elle sur le même ton.

			Et elle commença à reculer vers l’orifice d’évacuation. Il l’imita, pas à pas.

			Le Rodien, au contraire, s’avançait vers les bêtes. Il allait se sacrifier afin de leur laisser une chance d’en réchapper – ce qui était la plus mauvaise initiative possible ! C’était lui qui détenait le datacube, or ils en auraient besoin s’ils voulaient conserver une petite chance de survivre.

			— Ne fais pas ça, Tsuulo, l’implora Qi’ra.

			Son antenne dressée tressauta de perplexité. Il chercha dans son sac – peut-être allait-il lui lancer le cube ! – et en sortit ce qui lui restait de biscuits.

			Les bêtes se rapprochèrent de lui comme si elles reconnaissaient un vieil ami. Il distribua un biscuit à chacune, et leur tapota les flancs tandis qu’elles frottaient leurs mufles à tentacules contre son visage.

			La voix de Rebolt résonna dans le tunnel, rappelant les molosses. Le plus imposant des trois tourna la tête vers cette voix tonitruante, puis reporta son attention sur le Rodien et se remit à gronder.

			— Il faut y aller, dit Qi’ra avant de tourner les talons pour s’élancer vers le déversoir.

			Il n’y avait rien d’autre à faire que sauter.

			Elle replia les bras autour de sa poitrine, ferma les yeux et bondit.

			La chute lui parut durer une éternité, même si elle n’était sans doute que d’une dizaine de mètres. Ses pieds heurtèrent l’eau dans une grande gerbe. Une obscurité froide se referma sur elle. Dans ces ténèbres liquides, il était aisé de perdre le sens de l’orientation, mais elle connaissait une parade. Elle se força au calme et laissa son corps couler jusqu’à ce que ses bottes touchent la boue du fond. Alors elle poussa vigoureusement sur ses jambes et remonta directement à la surface. Elle nageait sur place et reprenait son souffle quand un deuxième puis un troisième corps touchèrent l’eau et y disparurent.

			La tête de Han resurgit en premier, et il la secoua à la façon d’un chien s’ébrouant, ce qui projeta des gouttelettes dans toutes les directions. Un moment plus tard, ce fut le tour de Tsuulo, et elle vit la lumière se refléter dans ses énormes yeux noirs.

			— Le datacube, dit-elle. Il ne faut pas qu’il prenne l’eau !

			Le Rodien ouvrit la bouche et lui montra le précieux objet sur sa langue.

			Le jeune Corellien approuva avec entrain :

			— Excellente initiative !

			Elle allait faire remarquer qu’une bouche n’était guère plus sèche qu’une citerne, mais les molosses se penchèrent au-dessus d’eux, au bord du dévidoir, et se mirent à hurler. Dans quelques secondes, Rebolt rejoindrait ses chiens, et s’il n’était pas armé, les Vers Blancs qui le suivaient le seraient.

			Sans se concerter, le trio de fugitifs se mit à nager en direction du bassin de drainage et les conduites du déversoir. Qi’ra redoutait d’entendre le bruit d’une chute dans l’eau derrière eux, mais personne ne les poursuivit, et quelques instants plus tard ils se perchèrent sur une saillie au bout du bassin. Ils étaient à bout de souffle et dégoulinaient de partout.

			La voix de Rebolt éveilla des échos rageurs dans l’immense salle souterraine :

			— Revenez ! Si vous ne le faites pas, ce sera pire pour vous !

			La jeune fille s’apprêtait à lui faire une réponse cinglante mais, en observant la surface du bassin, elle remarqua des ondulations trahissant l’approche d’un banc de poissons – ou d’une créature aquatique beaucoup plus imposante. Les Souillards des Vers Blancs n’étaient pas les seuls à visiter la citerne afin d’y trouver de quoi manger.

			— Allons-y ! s’écria-t-elle.

			Joignant le geste à la parole, elle poussa ses deux compagnons vers les barreaux métalliques d’une échelle menant au plus proche conduit de trop-plein.

			Elle les y rejoignit quelques secondes plus tard. L’endroit était plongé dans une obscurité totale.

			— Nous ne pouvons pas avancer dans ce tunnel à l’aveuglette, dit-elle. Nous risquerions de chuter dans un puits, ou de rater un embranchement… Tsuulo, tu ne pourrais pas te servir de ton datapad pour éclairer un peu notre chemin ?

			Le Rodien marmonna quelque chose en réponse, dont elle ne comprit rien.

			— Il dit qu’il faut attendre que son appareil ait séché avant de le rallumer, traduisit Han.

			— Et il ne peut pas ôter ce truc de sa bouche, maintenant ? demanda-t-elle avant de tâter ses vêtements trempés avec ses mains humides. Laisse tomber, il n’y a pas d’endroit plus sec où le mettre.

			Tsuulo grogna quelque chose d’autre, mais avec le datacube dans sa bouche et les connaissances restreintes de la jeune fille en huttese, elle n’en saisit pas un traître mot.

			— Non, je n’accorde aucun crédit à cette vieille superstition ! rétorqua l’adolescent. Et elle non plus.

			Le non-humain débita une phrase nettement plus longue, et le jeune homme se calma.

			— OK, ça marche, répondit-il avant de se tourner vers Qi’ra. Il dit de ne pas nous inquiéter : il voit très bien dans le noir.

			— Super nouvelle, fit-elle. Alors pourquoi tu ne prendrais pas la tête, Tsuulo ?

			L’autre répondit quelque chose qu’elle ne put comprendre, évidemment. Elle attendit la traduction et, après un moment, prit conscience qu’elle se tenait là, isolée. Le seul son perceptible était celui de sa propre respiration. Ils étaient partis sans elle.

			Je ne paniquerai pas. Je ne suis pas du genre à paniquer. Une main contre la paroi, elle entreprit de progresser dans le tunnel aussi rapidement qu’il lui était possible, jusqu’à ce qu’elle se cogne contre quelqu’un.

			— Han ! Tsuulo !

			— Oui, nous sommes juste là, lui murmura l’adolescent. Peut-être que tu devrais t’accrocher à ma manche, et moi à celle de Tsuulo, pour éviter de nous perdre.

			Le Rodien grogna brièvement.

			— Ouais, moi aussi, j’ai froid, lui répondit le garçon. Arrête un peu de te plaindre.

			La jeune fille commençait à frissonner. Son estomac gargouillait, et elle en était presque à regretter que Tsuulo ait offert les derniers biscuits aux molosses de Rebolt. Elle avait passé toute la journée à courir et à se cacher. Elle était affamée et épuisée. Mais ils ne pouvaient pas faire halte maintenant.

			— Allez, on avance maintenant.

			*

			Des heures plus tard – alors qu’ils étaient encore plus affamés et épuisés –, Tsuulo les conduisit enfin hors des tunnels pour rejoindre le sous-sol d’un ancien entrepôt.

			Ils atteignirent une arche d’accès fermée par une grille rouillée, ultime barrière avant la liberté. Au-dessus de leurs têtes, la nuit tombait. Ils avaient fui ou s’étaient cachés pendant toute la journée.

			Les barreaux de la grille étaient anciens, et l’ensemble paraissait tout juste tenir à ses charnières, mais la serrure était contrôlée par un système de verrouillage moderne. Qi’ra n’était encore jamais venue dans ce secteur, un des rares où Lady Proxima n’avait pas ses entrées. Elle évalua l’obstacle. Peut-être qu’en y mettant suffisamment d’énergie, et au bon endroit, ils réussiraient à desceller la grille de ses gonds.

			Elle était sur le point de suggérer cette solution lorsque Han s’avança et pressa son pouce sur le lecteur optique de la serrure. Il y eut un déclic, et les battants du portail s’ouvrirent.

			Tsuulo et elle le regardèrent.

			— Hé, je me balade pas mal, d’accord ?

			Le Rodien balbutia une phrase. Il avait ôté le datacube de sa bouche et le tenait dans son poing. Elle crut comprendre le mot « personnes » en huttese.

			— Ouais, je connais quelques personnes ici aussi, répondit Han. Si tu m’avais dit que ton fameux speeder était dans ce garage, j’aurais pu nous y amener plus rapidement. Je connais un raccourci.

			Tsuulo répliqua avec une certaine vigueur, quelque chose à propos de « confiance » et de servir de pion. Puis ils franchirent le portail, le refermèrent derrière eux et se retrouvèrent face à une échelle. Un barreau manquait aux deux tiers de sa hauteur, mais la jeune fille estima que le reste semblait assez solide.

			Han la gravit en premier et disparut par une écoutille, suivi par Tsuulo et, enfin, par la jeune fille. Dès que sa tête émergea, elle eut les narines agressées par les odeurs de durabéton humide, de graisse surchauffée et de gaz d’échappement. Elle se hissa par l’ouverture et se mit vivement debout, prête à tout affronter, qu’il s’agisse de blasters, des sbires de la CorSec, ou de droïdes agressifs.

			Mais ses craintes étaient infondées. Ils se trouvaient à présent dans un ancien entrepôt au plafond très élevé et aux fenêtres à claire-voie embuées par la pollution. Il y avait des landspeeders partout, de tous les modèles et de toutes les couleurs, à tous les stades imaginables de montage ou de réparation. Des humanoïdes et des droïdes de maintenance s’affairaient autour des véhicules, et visiblement ils préparaient un événement important. Quelques-uns travaillaient sur les appareils eux-mêmes dont ils vérifiaient les jauges, resserraient les divers joints ou emplissaient le réservoir avec du carburant puisé dans des citernes.

			Deux humains et un droïde saluèrent Han. Manifestement, il était déjà venu ici. Mais personne d’autre ne leur prêta la moindre attention, et Qi’ra put souffler un peu.

			Soudain, Tsuulo poussa un chapelet d’éructations. La jeune fille sursauta avant de se rendre compte qu’il était en colère, et non pas effrayé. Il faudrait qu’il lui apprenne quelques jurons bien choisis en huttese. Il en connaissait un éventail impressionnant, c’était évident.

			Le Rodien et l’adolescent discutèrent avec une certaine véhémence. La Souillarde crut saisir que leur arrivée se produisait au pire moment. Le départ d’une course était imminent, et le speeder que le non-humain pensait emprunter était sur la ligne de départ, prêt à s’élancer.

			— C’est lequel ? demanda Han. Je connais un tas de gens qui louent une place dans ce garage.

			Tsuulo le lui indiqua.

			— Tu te moques de moi ? Reezo est ton frère ?

			L’autre le lui confirma d’un ton attristé.

			— Ouais, la famille, m’en parle pas ! soupira le garçon, compréhensif.

			— C’est le speeder de ton frère qu’on cherche ? questionna Qi’ra.

			Il hocha la tête.

			— Alors pourquoi ne pas simplement lui demander de l’emprunter ? suggéra-t-elle. Ça ne le gênerait pas de manquer une course, non ?

			Le Rodien protesta avec vigueur.

			— Son frère et lui ne se parlent pas, expliqua Han. À moins que ce soit Tsuulo qui refuse de parler à Reezo ? En tout cas, ils ne se sont pas dit un mot depuis six mois. Bref, il affirme qu’il est impensable pour son frère de rater une course. Les courses, c’est tout ce qui compte pour lui.

			Elle n’était pas spécialement calée en matière de courses de landspeeders. Elle savait seulement que certaines étaient autorisées, et d’autres illégales. Et quant à celles qui se déroulaient dans cette partie de la ville, avec ces engins bariolés, aux moteurs gonflés, elles appartenaient d’évidence à la seconde catégorie. Cette distraction faisait tellement partie intégrante de la culture locale que la CorSec se contentait de regarder ailleurs la plupart du temps. Parfois, quand un accident fatal survenait, ou que la propriété d’un citoyen influent était endommagée, des membres de la Force de Sécurité Corellienne embarquaient quelqu’un en grande pompe et l’organisation critiquait vertement la pratique des courses illégales en pleine ville. Mais après quelque temps, quand les bons citoyens de Coronet avaient oublié de s’émouvoir ou de protester, tout revenait à la normale.

			— Il y a peut-être un autre propriétaire de speeder qui accepterait qu’on lui emprunte le sien ? tenta Qi’ra.

			Ils la dévisagèrent avec le même air ahuri.

			— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit qui ne va pas ?

			— On ne peut pas demander à quelqu’un de lui emprunter son bolide, c’est tout, répondit enfin l’adolescent.

			Tsuulo acquiesça avec conviction.

			— C’est comme demander à quelqu’un qu’il te prête sa femme. Ou son âme.

			— Mais ça n’a aucun sens !

			Han baissa les yeux vers le sol.

			— Ça en a, pour certains d’entre nous.

			— Tu as une meilleure idée ?

			— Euh, non…

			Un droïde de maintenance passa vivement devant eux, ce qui les fit sursauter tous les trois, mais il ne leur prêta aucune attention.

			— Enfin… Si ! s’exclama le jeune Corellien, et il releva les yeux vers Qi’ra, avec aux lèvres ce demi-sourire insupportable.

			— Oh oh…, fit-elle.

			Il agrippa les épaules du Rodien et de la jeune fille, puis les rapprocha jusqu’à ce qu’ils soient tous trois tête contre tête et chuchota :

			— Il suffit de neutraliser Reezo, de le ligoter et de prendre sa place dans la course.

			Elle n’en croyait pas ses oreilles.

			— C’est peut-être bien la plus mauvaise idée que j’ai jamais…

			— Attends que je termine. Le tracé de la course va nous faire passer par le boulevard Narro Sienar, et par tous les ponts du centre-ville. À l’approche de la Fosse, on bifurquera pour quitter l’itinéraire prévu. Personne ne se posera de question. Ils penseront simplement qu’on a pété une soupape ou un truc de ce genre.

			Quelques landspeeders passèrent à côté d’eux en grondant et se dirigèrent vers la rue au ralenti. L’un d’eux vomissait des bouffées de fumée d’un gris sale. Un autre émettait un bruit strident et métallique rappelant un clou rouillé crissant sur un miroir. La course n’allait pas tarder à commencer. Quelle que soit leur décision, ils devaient la prendre au plus vite.

			— Bon, d’accord, on a déjà vu pire comme plan, admit Qi’ra. Tsuulo, qu’est-ce que tu en penses ?

			Le Rodien déblatéra quelque chose en hochant la tête.

			Han lui lança un regard étonné, mais il traduisit :

			— Il adore l’idée de ligoter son frère. Apparemment, ils ne s’entendent vraiment pas du tout.

			— Alors allons-y, conclut-elle. Montre-nous le chemin, Tsuulo.

			Celui-ci se dirigea vers le coin le plus reculé du garage, les autres sur les talons.

			— Comment on va s’y prendre ? murmura Han.

			— Reezo n’a pas vu son frère depuis longtemps, pas vrai ? répondit-elle. J’imagine qu’il sera très surpris. Tu profites de ce moment de distraction pour te glisser derrière lui.

			— Et ensuite ?

			— Je ne sais pas, tu l’assommes avec un outil, par exemple.

			— Eh, je ne veux de mal à personne, moi…

			— Mieux vaut que ce soit lui qui soit frappé, plutôt que nous.

			Tsuulo s’arrêta brusquement. Il se retourna et murmura quelque chose.

			— Voilà Reezo, annonça Han en pointant le doigt.

			Un autre jeune Rodien était accroupi près d’un speeder. Sa peau tirait un peu plus sur le jaune que son frère, et il donnait l’impression d’avoir deux ou trois ans de plus. Une paire de grosses lunettes de protection, adaptée à la taille de ses yeux, pendait à son cou.

			Mais c’était le landspeeder qui surprit Qi’ra. Énorme et sans aucune élégance, d’un vert monstrueux aussi éclatant qu’une émeraude, il planait plus près du sol que tous les autres véhicules. Elle n’aurait pu dire si le système de répulsion était défectueux ou si c’était intentionnel. Un bandeau lumineux vert fluorescent bordait le bas de caisse et faisait luire le ciment couvert d’huile comme un marécage en putréfaction. Deux tiges terminées par un disque saillaient du capot. La jeune fille mit un moment à comprendre que ces récepteurs jumeaux étaient colorés et dessinés pour imiter les antennes des Rodiens.

			— Par toutes les lunes de la galaxie, cet engin ressemble à un énorme insecte vert, murmura-t-elle.

			— J’aurais plutôt pensé à une brique géante en suspension, dit Han. Mais y a pire.

			— Comment ça ?

			Reezo ne s’était pas rendu compte de leur présence. Il se pencha à l’intérieur de l’habitacle et pressa une commande sur le tableau de bord. Des jets de flammes holographiques bleutées jaillirent des flancs et du becquet arrière. Qi’ra supposa qu’elles devaient donner l’impression de former un sillage lumineux bien visible derrière le speeder quand celui-ci fonçait à pleine vitesse.

			— C’est ce que je voulais dire, grommela le jeune homme. Et il a enlevé l’amortisseur du moteur pour faire le maximum de bruit possible.

			Et en effet, lorsque le propriétaire de l’engin mit le contact, tout l’entrepôt vibra sous un rugissement si puissant que la jeune fille sentit le son la marteler jusqu’au tréfonds de son être.

			Se hissant sur la pointe des pieds, elle dit à l’oreille de Han, assez fort pour se faire entendre malgré le vacarme :

			— Il faudrait agir maintenant ! Ce boucan atroce couvrira les bruits éventuels…

			Il acquiesça, pour froncer aussitôt les sourcils :

			— Est-ce qu’on est bien sûrs de vouloir faire ça ? dit-il à ses deux comparses.

			Leur compagnon rodien lança une exclamation en huttese que même Qi’ra sut interpréter : il approuvait sans réserve.

			— Non, je n’ai pas de meilleure idée, dut reconnaître le Corellien, à contrecœur.

			Tsuulo en tête, ils s’avancèrent tous trois à pas de loup.
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			Han avait connu son quota de bagarres, aucun doute là-dessus. Comme cette fois où un Grindalid l’avait surpris à tricher au sabacc. Enfin, il ne trichait pas vraiment. Il essayait encore de comprendre les finesses du jeu, et il avait simplement commis une petite erreur, en toute innocence.

			Ensuite, et comme toujours, il avait tenu tête à son accusateur. Ces affrontements, qu’il en ressorte victorieux ou en rampant et en sang, il ne les esquivait jamais. Pour tout dire, il préférait les vraies bagarres aux insinuations, aux contournements ou aux stratégies trop complexes dont Qi’ra paraissait friande.

			Mais cela ne signifiait pas qu’il cherchait les ennuis. Ni qu’il aimait particulièrement faire du mal aux gens. C’est pourquoi, quand Tsuulo alla droit vers son frère et lui tapa sur l’épaule, le jeune Corellien sentit sa gorge se nouer.

			Reezo fit volte-face, et le long groin qui lui tenait lieu de bouche s’entrouvrit sous le coup de l’étonnement.

			— Tsuulo ? Qu’est-ce que tu fais ici ?

			Han prit un mandrin de 16 dans une boîte à outils et se mit à contourner sa cible.

			— Reezo ! gronda son frère avec une colère difficilement contenue. Je vois que tu as dépensé encore un peu plus de notre héritage. Des holoflammes ? Vraiment ? Tu avais dit qu’il n’y avait plus d’argent, il me semble…

			— J’en ai gagné un peu, répondit l’autre qui s’essuyait les mains sur son pantalon. Avec les courses. Je deviens bon.

			Tsuulo renifla d’un air clairement dubitatif. Han brandit le mandrin, et s’apprêtait à l’abattre sur le crâne du pilote quand une meilleure idée lui vint.

			De la poche arrière du pantalon de Reezo pendait un long chiffon. Le jeune homme l’en délogea d’un geste vif, le fit passer par-dessus les antennes du Rodien et l’en bâillonna tout en lui tirant la tête en arrière. Le malheureux essaya de se débattre, cherchant à se libérer du bandeau, mais l’adolescent le frappa du genou au creux de la jambe. Reezo s’écroula au sol, entraînant son agresseur dans le mouvement.

			— Immobilisez-lui les bras, vite, ordonna le garçon. Il y a du câble avec les outils, derrière…

			Une forme menue apparut soudain dans son champ de vision. Avant qu’il puisse réagir, un poing frappa Reezo en plein visage. Le Rodien vacilla un instant avant de s’affaisser, inconscient.

			Han leva les yeux vers Qi’ra, debout devant eux, qui massait sa main droite.

			— Aïe. Ça fait mal.

			— Je suis sûr que Reezo partage ton avis, répliqua-t-il sèchement. Allez, aide-moi à le traîner hors de vue.

			Tsuulo se précipita.

			— Il va bien ?

			— Je crois que oui, juste K.-O., répondit Han en tirant le corps inanimé derrière le speeder. Tu cognes souvent les gens ? ajouta-t-il à l’intention de la jeune fille.

			— L’envie de cogner quelqu’un me démange depuis ce matin.

			— Quelqu’un en particulier ?

			Elle le gratifia d’un regard incendiaire.

			— Oublie ma question.

			Le crochet avait été magistral. Han connaissait la rue depuis longtemps, et il pouvait compter sur les doigts d’une main les fois où il avait vu quelqu’un mis au tapis par un seul coup de poing. Peut-être que Qi’ra possédait un réel talent pour le combat à mains nues. Elle paraissait très douée dans un tas de domaines.

			— On ne peut pas le laisser au milieu de ce hangar, dit-elle. Il faut le planquer quelque part.

			Elle surveillait les alentours afin de s’assurer que personne n’avait remarqué l’incident. Le garage était maintenant presque vide, car tous les landspeeders de course étaient sortis pour rejoindre leur position sur la grille de départ.

			— Il y a une grande armoire où on range les outils, juste là, suggéra Tsuulo.

			— Tout le monde s’en sert, objecta le jeune homme.

			Son regard fit l’aller-retour entre les deux Souillards. Il savait très précisément où cacher le Rodien assommé, mais le proposer reviendrait à révéler son secret le mieux gardé.

			Ou peut-être pas. Il saurait bien réussir à seulement l’indiquer, d’une certaine façon.

			— Par ici, fit-il avec un mouvement de tête pour montrer la direction. Le speeder gris. Vite.

			Ses compagnons saisirent chacun une jambe. Reezo oscillant entre eux, ils le transportèrent vers le cœur même du projet sur lequel Han avait consacré les deux dernières années.

			— Hum…, fit la jeune fille alors qu’ils s’en approchaient. Je ne m’y connais pas trop en ce qui concerne ces engins, mais est-ce que celui-là n’aurait pas besoin d’un… moteur ?

			— Ouais, grogna-t-il, et il regrettait déjà son initiative. C’est bien pour ça qu’on peut y cacher Reezo. Tout le compartiment moteur est vide.

			— Et regardez-moi ce pare-brise ! railla-t-elle, impitoyable. Il a l’air d’avoir été récupéré sur un vieux speeder Flash. Nom d’une lune, c’est une vraie casserole !

			— Ce n’est pas une casserole ! ne put-il s’empêcher de rétorquer

			Elle le dévisagea un instant, interloquée, puis éclata de rire lorsqu’elle comprit.

			— C’est ton speeder ! Voilà pourquoi tu es presque toujours en retard quand tu reviens à l’Antre.

			Il souleva le capot.

			— Tu voulais dire « toujours presque en retard », bougonna-t-il.

			Les deux autres l’aidèrent à hisser Reezo et à déposer son corps inanimé dans le compartiment vide, qu’il referma aussitôt.

			— Ce speeder est peut-être moche à voir, dit-il, comme s’il se sentait obligé de se justifier, mais je m’en contrefiche. Ce sera le landspeeder le plus rapide jamais vu dans les rues corelliennes. Vous savez, je repars de zéro avec le système de répulsion. Ensuite, j’ajouterai des stabilisateurs pour améliorer la manœuvrabilité, et puis je le peindrai peut-être en bleu.

			— Si tu le dis…, lâcha Qi’ra avec un haussement d’épaules.

			— Qu’est-ce que vous faites ? lança une voix féminine.

			Les trois compères se retournèrent d’un bloc.

			— BJ ! dit Han, en levant les mains. Je peux tout expliquer…

			Un droïde de réparation mécanique se tenait devant eux, poings sur les hanches. Modèle féminin, elle était dotée d’un œil rond unique au centre de sa tête gris métallisé, et d’une petite grille en guise de bouche. Une ceinture à outils brune était suspendue à l’une de ses épaules.

			— Vous vous connaissez ? demanda Qi’ra.

			Mais dans le même temps son regard fusait en tous sens pour évaluer la situation. Cette fille ne cessait jamais de réfléchir.

			— BJ-64 est une amie, lui affirma Han. Elle m’a aidé à résoudre quelques problèmes. Tu as confiance en moi, n’est-ce pas, BJ ? Tu sais bien que je ne ferais jamais rien de mal…

			Le droïde tira vivement de sa ceinture une clé à embout hexagonal, la brandit et avança sur lui.

			―	… sans une bonne raison, ajouta-t-il précipitamment. Tu sais bien que je ne ferais jamais rien de mal sans avoir une excellente raison.

			— Reezo loue un emplacement ici, exactement comme toi. Ce qui signifie qu’on veille à sa sécurité et à celle de son speeder. J’ai vu ce que tu as fait. Je crains de devoir alerter le propriétaire du garage.

			Quelque part à l’extérieur, une sirène se mit à hululer et fut saluée par un tonnerre d’acclamations.

			— La première course vient de débuter, intervint Tsuulo. On peut encore participer à la deuxième si on se dépêche.

			— Pas de course pour aucun de vous ce soir, trancha la droïde.

			— Écoute, dit Han, nous n’allons faire aucun mal à Reezo. Enfin, pas plus. Nous avons seulement besoin d’utiliser son speeder quelque temps.

			— Cette chose ? s’exclama BJ. Cette abomination ? La seule utilité qu’on peut envisager pour l’engin de Reezo, c’est qu’il aille nourrir un compacteur.

			Elle approcha d’un pas de plus, sans abaisser son outil.

			— Je vais te proposer un marché, BJ : tu nous laisses partir, tu ne te préviens personne, et je démonte ce speeder.

			La clé vacilla dans l’air.

			— Oh ?

			— On va virer le projecteur de flammes holographiques, la pompe d’alimentation supplémentaire et le système de rebond…

			— Et aussi le système d’éclairage au sol ? demanda-t-elle. Le compartiment des accumulateurs crée une traînée, et quand il le met en mode clignotant, ça fait cahoter le moteur.

			Elle l’écoutait. Il allait obtenir gain de cause.

			— Absolument. On retire tout le système d’éclairage au sol.

			— Je crois qu’il faudrait laisser les antennes. Elles font partie de son « héritage culturel », comme il dit.

			— Pas de problème, BJ. Comme tu voudras.

			Elle abaissa la clé.

			— D’accord. Sortez-moi cette horreur de mon garage. Je pourrai libérer Reezo du compartiment moteur après les courses ?

			— Nous t’en serions reconnaissants.

			— Et comment allez-vous piloter ce tas de ferraille ? Ses commandes sont verrouillées par cryptage.

			— Je m’en occupe, affirma Tsuulo. Allons-y, il ne faut pas traîner.

			Han salua le droïde d’un geste enjoué.

			— Merci, BJ ! On se revoit bientôt.

			Du moins c’est ce qu’il espérait, pour peu qu’il ne se fasse pas tuer d’ici là.

			— Qu’est-ce que c’était que ce cirque ? demanda Qi’ra alors qu’ils couraient vers la brique flottante vert émeraude. Comment as-tu su ce qu’il fallait dire à ce droïde ?

			— Je t’expliquerai plus tard.

			Ils rejoignirent le speeder de Reezo dont le moteur au ralenti grondait toujours sauvagement.

			— Tu es sûr d’y arriver, Tsuulo ? s’enquit Han.

			— Sûr et certain !

			Le Rodien ferma les yeux, respira calmement pendant un moment et déclara solennellement :

			— La Force sera avec moi.

			— Si tu le dis, mon vieux…

			Tsuulo n’était pas le premier individu croyant qu’il rencontrait. Et il lui semblait que les lieux de culte s’emplissaient à mesure que les masses s’appauvrissaient sur Corellia. Il avait entendu raconter que le Temple de la Vraie Vigne proposait maintenant trois offices quotidiens pour contenter l’accroissement constant de ses adeptes. Personnellement, il ne croyait pas à un traître mot de toutes ces fadaises, d’ailleurs il ne croyait à aucun dieu – que ce soit un Créateur ou une Force, ou même un soleil ou une lune. Mais si quelqu’un trouvait du réconfort et de l’inspiration dans une religion, de quel droit pouvait-il juger ? Tant que cette personne n’essayait pas de le convertir, bien entendu.

			Le tableau de bord du speeder n’était qu’un fatras de jauges et de câbles, et Han ignorait comment son ami allait s’en dépêtrer. Pourtant, après un moment passé à réfléchir, et une fois en condition, le Rodien s’activa sans hésiter. Il débrancha une fiche ici, la connecta là, puis il relia son datapad à un port et pianota un moment sur le clavier de ses longs doigts terminés par des ventouses.

			L’appareil se posa sur le sol en douceur, et la portière s’ouvrit.

			Le jeune homme n’en croyait pas ses yeux.

			— Comment as-tu fait ça ?

			Tsuulo haussa les épaules.

			— Je ne me demande jamais comment je vais m’y prendre. Je crois simplement que j’en suis capable.

			— Hum…, grogna l’adolescent qui voulut s’installer aux commandes.

			— Sur la banquette arrière, lui ordonna Qi’ra. C’est moi qui pilote.

			Le jeune Corellien avait une envie tellement intense de conduire l’engin qu’il en éprouvait presque une douleur physique dans la poitrine.

			— Tu sais piloter un speeder, toi ?

			— J’ai dû apprendre lors d’une de mes missions pour Lady Proxima. J’ai eu quelques cours.

			Han savait piloter un peu, lui aussi, mais il n’avait jamais eu de cours. À contrecœur, il s’installa à l’arrière. Tsuulo suivit, ils refermèrent la portière et la jeune fille mena à vitesse réduite le véhicule hors du garage et dans la nuit corellienne.

			— Je n’arrive pas à croire que nous sommes en train de faire ça, commenta-t-elle. Ni que ça ait marché.

			— Pour l’instant, ça n’a pas encore marché, souligna le garçon.

			Les landspeeders ronronnaient par paires, les unes derrière les autres. La seule place encore libre se situait à l’arrière de la grille de départ, sur la gauche. La pire des positions pour une course se déroulant dans les rues. Heureusement, ils ne visaient pas la victoire : il leur suffirait de faire bonne figure durant la traversée de la ville.

			Leur véhicule effectua une légère embardée alors qu’il atteignait le seul espace encore libre.

			— Désolée ! lança Qi’ra. L’accélérateur est un peu sensible.

			— Tu es sûre de savoir ce que tu fais ? grogna Han.

			Les flammes holographiques d’un bleu pâle luisaient et dansaient autour d’eux.

			— Tu appuies sur l’accélérateur quand le départ est donné et tu évites de nous planter, d’accord ?

			Il avait un mauvais pressentiment.

			— C’est une bonne chose que nous soyons placés en dernière ligne, rétorqua-t-elle. Il n’y a personne derrière nous qui risquerait de voir que nous nous comportons en amateurs. Et dès que nous serons en ville, il nous sera facile de quitter la course.

			Elle avait à peine terminé sa phrase qu’un autre speeder se plaçait juste derrière eux. Elle lâcha un juron, Tsuulo se montra beaucoup plus prolixe et Han crut comprendre qu’il faisait référence à un Gamorréen dans une position anatomique embarrassante.

			Le véhicule qui venait d’arriver était intégralement noir, et son moteur grondait avec force. Le jeune homme ne parvenait pas à apercevoir son conducteur. Les phares du speeder étaient trop puissants, et leur intensité variait légèrement, ce qui ne tarderait pas à lui donner la migraine. Il supposa que c’était là un réglage intentionnel destiné à désorienter les autres concurrents.

			— Ne regarde pas les phares, conseilla-t-il à Qi’ra. C’est fait pour te déstabiliser.

			Il vit qu’elle affermissait la prise de ses deux mains sur les commandes.

			— Tu peux le faire, ajouta-t-il.

			Elle était douée pour à peu près tout, se répétait-il. Et elle avait pris des leçons de pilotage. Elle s’en sortirait.

			L’artère devant eux était sombre, dangereusement sombre. Dès qu’il s’agissait d’une course illégale en pleine ville, personne ne prenait la peine d’éclairer l’itinéraire ou même d’appliquer les mesures standard de sécurité. Les landspeeders eux-mêmes illuminaient la rue. Par ailleurs, une lueur diffuse émanait des trottoirs où les spectateurs transmettaient un pari de dernière minute sur leurs datapads. Au loin, un halo marquait le centre-ville de Coronet et la vie nocturne de ses habitants. Cette course allait les mener au-delà, dans les parties les plus ténébreuses et les plus périlleuses de la cité.

			Une Pa’lowick progressa d’un pas nonchalant entre les concurrents en direction de l’avant. Elle brandissait au bout de ses deux bras maigres un large drapeau blanc taché de graisse et de rouille. Le tissu ondulait dans la brise nocturne.

			La foule se tut, et il sembla que le grondement assourdi des speeders était devenu le seul son au monde. Il enveloppait Han, l’envahissait, le galvanisait. Il se surprit à crisper la main droite, comme s’il pouvait agir sur l’accélérateur par la seule force de sa volonté.

			La Pa’lowick agita le drapeau improvisé. Encore et encore jusqu’au moment où, subitement, elle l’abaissa. Les véhicules des premières lignes bondirent en avant.

			Qi’ra poussa d’un coup l’accélérateur et leur gros engin vert effectua une embardée brusque, dévia aussitôt sur la gauche et faillit se renverser.

			— Qi’ra ! s’écria Han.

			— Désolée !

			Mais elle redressa leur trajectoire et fonça pour rattraper les autres. Les holoflammes traînaient dans leur sillage et donnaient l’impression que leur speeder était en feu.

			Le vent du déplacement plaqua en arrière les cheveux de l’adolescent et lui piqua les yeux qui s’emplirent de larmes. Il aurait dû penser à se procurer des lunettes de protection. Mais peu importait : ils allaient réussir. Qi’ra se débrouillait très bien.

			Ils approchaient du premier virage, et la meute des autres speeders les distançait déjà, mis à part l’appareil noir aux phares modifiés, derrière eux, qui pour l’instant paraissait se contenter de les suivre. Aucune raison de s’inquiéter. En fait, mieux valait ne pas se précipiter. Il n’empêche, Han brûlait du désir d’accélérer et de se plonger dans la fièvre de la course. Il voulait voir les autres appareils de plus près, en pleine action, entendre le grondement de leurs répulseurs, respirer leurs gaz d’échappement. Existait-il un parfum plus agréable que celui-là ? Il n’en imaginait pas d’autre.

			Il eut un hoquet quand il se rendit compte que Qi’ra abordait le prochain virage sans même freiner ou s’incliner.

			Tsuulo se mit à brailler qu’elle allait trop vite.

			— Oui ! répondit-elle en criant elle aussi. Il paraît que ces coureurs braquent au dernier moment ! C’est la meilleure manière de tourner !

			Pour des pilotes expérimentés, sans doute. Mais pas pour quelqu’un qui n’avait été aux commandes d’un speeder qu’une ou deux fois dans sa vie.

			Elle attaqua le virage sans presque freiner. L’arrière du véhicule dérapa sous eux et alla heurter la base d’un réverbère. L’impact se répercuta dans la nuque du jeune homme, et il agrippa l’arceau de sécurité pour ne pas basculer au-dehors. Qi’ra accéléra aussitôt, ce qui leur évita des dégâts plus sérieux, mais Han perçut distinctement le crissement du métal malmené. Il jeta un coup d’œil en arrière et eut juste le temps d’apercevoir le réverbère qui s’effondrait au sol dans une gerbe d’étincelles.

			Le speeder noir les suivait toujours, à distance plus prudente désormais. Malin.

			— Je crois qu’on a failli mourir, là ! cria-t-il.

			— C’est plus dur que ça en a l’air ! reconnut-elle.

			Le Rodien grommela dans son coin.

			— C’était quoi, ça ? demanda le garçon.

			— Je prie la Force.

			Sans savoir grand-chose de la religion, l’adolescent était presque certain qu’on ne priait pas la Force. Mais le moment n’était pas propice à ce genre de discussion : ils allaient aborder une autre courbe.

			Il sentit une bouffée de gaz d’échappement et commença à apercevoir des feux arrière. Qi’ra avait réussi à réduire l’écart avec les autres.

			— Ce virage-là est beaucoup plus serré ! s’écria Tsuulo.

			— Quoi ?

			— C’est un passage en S, expliqua Han. La route tourne d’un côté, puis de l’autre, alors sois prête.

			— Il faut que j’accélère ?

			— Non ! s’exclamèrent à l’unisson Tsuulo et le jeune homme.

			— Tu es sûr qu’il faut tourner ? dit-elle. Ce n’est pas la bonne direction pour nous.

			— Tu réfléchis trop ! Suis la route, fais-lui confiance et fais confiance à ton speeder.

			— C’est idiot ! Accrochez-vous. Je vais accélérer, négocier le premier coude et attaquer l’autre en jouant sur l’inertie du point de pivot.

			— Non ! hurlèrent-ils de nouveau.

			— Han, au secours ! implora le Rodien avant d’ajouter, pour lui-même : la Force soit avec nous, la Force soit avec nous, la Force soit avec nous…

			Une lumière les enveloppa et se mit à clignoter comme dans un cauchemar stroboscopique. L’appareil noir allait doubler.

			— Je ne vois plus rien ! cria la jeune fille.

			Malgré son éblouissement momentané, Han crut discerner une forme devant eux, sur la gauche. Un landspeeder classique.

			Quelqu’un n’avait manifestement pas été averti que cette route avait été condamnée pour la nuit. Il était garé là-bas, entre eux et les virages en S, et Qi’ra se dirigeait droit sur lui.

			Tsuulo jura.

			Han sauta par-dessus le dossier du siège avant, côté passager.

			— Passe à l’arrière ! ordonna-t-il en tentant de saisir les commandes.

			— Je peux y arriver. Je l’ai déjà fait…

			— Allez ! aboya-t-il.

			Elle agrippa l’arceau de sécurité à pleines mains et réussit à basculer à l’arrière. Dans le même temps, il se glissa sur le siège du pilote. Il passa un instant précieux à identifier les commandes : accélérateur, inverseurs de propulsion droit et gauche, indicateur de puissance, et… une manette de réglage de répulsion ? Ah, oui : cette abomination était équipée d’un système de rebond.

			Le speeder noir arriva à leur niveau, et son pilote leur cria des obscénités. Tsuulo lui répondit par une gestuelle sans équivoque.

			L’autre les dépassa, au grand soulagement de Han qui se prépara à négocier la courbe : doucement sur l’accélérateur, une légère sollicitation de l’inverseur gauche et une plus franche du droit, afin de modifier la trajectoire… Le landspeeder garé grossit devant eux, beaucoup plus proche que le jeune homme l’avait calculé.

			— Attention ! s’exclama Qi’ra.

			Il activa la commande de répulsion. Le bond de leur appareil lui coupa le souffle et l’écrasa au fond de son siège quand ils s’élevèrent de presque quatre mètres. Ils s’élancèrent au-dessus du véhicule à l’arrêt, et le jeune homme laissa échapper un rugissement de triomphe.

			Puis le cœur lui remonta dans la gorge lorsqu’ils reprirent contact avec le sol. Le bas du speeder racla rudement la route, laissant derrière lui une traînée d’étincelles, avant que les répulseurs s’activent à nouveau et que leur progression reprenne normalement.

			Han négocia le tournant avec aisance. La route donnait sur un pont qui enjambait une des nombreuses voies navigables de Coronet.

			— Bon, ça résout le problème de l’éclairage au sol, cria Tsuulo pour couvrir le bruit du moteur et du vent. Je parierais qu’on l’a largué après le saut.

			— Tu penses pouvoir rattraper les autres ? demanda Qi’ra. Il faudrait au moins donner l’impression qu’on essaie.

			Ils arrivèrent à un autre virage en épingle que le pilote franchit sans encombre. Devant eux s’étirait une longue ligne droite qui les mènerait exactement là où ils souhaitaient aller. Au loin, les feux arrière des autres concurrents brillaient tels des balises dans la nuit. Avec un sourire, Han accéléra.

			Il doutait fort que l’appareil de Reezo soit capable de rattraper la meute devant eux. Le Rodien semblait s’être plus intéressé à décorer son engin qu’à améliorer sa vitesse et ses diverses performances. Une philosophie que le jeune homme était loin de partager.

			C’est pourquoi il fut agréablement surpris de constater que les lumières se rapprochaient peu à peu. Peut-être que Reezo avait quelques connaissances en matière de puissance moteur, finalement.

			Les larmes coulaient toujours de ses yeux, et le vent plaquait sa chevelure en arrière. Ses vêtements humides étaient glacés contre sa peau, et il ne sentait quasiment plus ses doigts. Avec un tel retard sur le peloton, la route déserte était toute à eux. Il louvoya un peu afin de se familiariser avec les commandes, et l’appareil réagit avec une docilité rassurante. C’était comme ricocher sur l’air. Ou plutôt, comme voler.

			Ses gencives commençaient à le faire souffrir, et il se rendit compte qu’il n’avait cessé d’afficher un sourire béat depuis qu’il occupait le siège de pilote.

			Qi’ra lui tapota l’épaule.

			— On approche, dit-elle à son oreille. Je reconnais cette partie de la ville.

			Il poussa légèrement sur l’accélérateur – trop de carburant risquait d’encrasser la tuyauterie et de les ralentir –, et fut ravi lorsque le speeder fonça encore plus vite. En bordure de la route, de la vapeur montait des bouches d’égout, la température nocturne ne cessant de baisser. Ils traversèrent un autre pont, dont les réverbères jetaient des éclats rouille sur les eaux noires en contrebas. Devant eux, les autres appareils virèrent à droite : le tracé de la course contournerait le centre de Coronet, puis reprendrait le boulevard Narro Sienar et se terminerait au garage.

			— Continue tout droit, indiqua Qi’ra.

			Ils quittèrent l’artère centrale et plongèrent loin des lumières de la ville, dans le secteur connu sous le nom de la Fosse.

			D’après Rebolt, c’était un ancien marécage que des constructeurs navals avaient asséché dans le but d’y bâtir plus d’usines. Aucun réseau d’égout ne menait à cette zone, à cause des terrains trop bas et du niveau trop élevé de la nappe phréatique. Après des décennies d’exploitation industrielle intensive, la pollution et les infiltrations avaient rendu tout le secteur quasiment inutilisable. S’y étaient alors installés des dépotoirs et des terrains de stockage, et il était parfois difficile de distinguer les uns des autres. Seuls les plus pauvres et les plus désespérés vivaient et travaillaient dans la Fosse. Han trouvait assez curieux que Qi’ra ait aménagé une planque là-bas.

			L’artère se fit moins large, ce qui obligea le jeune homme à ralentir. Ici, les signes d’un délabrement général étaient visibles partout : entrepôts massifs aux vitres cassées, taudis assemblés avec des plaques de tôle récupérées, et mendiants vêtus de hardes qui s’abritaient par grappes sous des avant-toits bricolés. L’air puait la suie humide et la viande grillée.

			Bien que la nuit fût tombée depuis quelques heures, chacun vaquait à ses affaires. De la musique leur parvint, échappée des fenêtres ouvertes et éclairées d’une cantina. Ils passèrent devant une file d’individus qui attendaient d’être servis à une échoppe branlante proposant des brochettes d’anguille. L’estomac de Han protesta. Dès qu’ils seraient installés dans la cachette de Qi’ra, il dévorerait ce biscuit pour chien qu’il avait conservé contre l’avis de la jeune fille. À moins que ce délice se soit complètement imbibé tandis qu’il pataugeait dans les égouts. Et même dans ce cas, peut-être bien qu’il le mangerait malgré tout.

			La jeune fille se pencha en avant et lui dit :

			— À gauche, au croisement.

			Difficile d’appeler « croisement » cette confluence de ruelles tortueuses, mais il obéit.

			— Il faudra cacher le speeder, ajouta-t-elle. Dans ce coin, n’importe quel véhicule en état de marche est désossé en un clin d’œil.

			— Et on va le planquer où ?

			— Là où je te le dirai.

			Elle avait parlé avec une froideur et une brusquerie encore plus appuyées qu’à son habitude. Peut-être lui en voulait-elle d’avoir pris les commandes ?

			Elle les guida sans aucune hésitation à travers le dédale d’allées sinueuses et de rues étroites. Le terrain s’inclinait de plus en plus, et l’humidité commençait à suinter par les craquelures de la chaussée en durabéton. Ici et là jaillissaient obstinément des touffes d’herbe folle accrochées au peu de terre disponible : dans les lézardes de la chaussée, le long des trottoirs et même sur les toits.

			Les bâtiments s’espacèrent puis disparurent, révélant une obscurité totale. Han augmenta la puissance des phares.

			Une vaste zone détrempée s’étendait devant eux, emplie de hautes herbes et d’arbres rendus chétifs par la pollution. Des monticules de la taille d’immeubles bas et allongés parsemaient l’endroit, pareils à des batraciens monstrueux prêts à bondir. Alors qu’ils s’en rapprochaient, ces formes prirent un aspect plus reconnaissable, et le jeune homme ne put retenir une exclamation de surprise.

			Il s’agissait de vaisseaux spatiaux. Par centaines. Tous réduits à l’état de carcasses abandonnées et dépouillées de tout ce qui pouvait être utilisable, laissées là à pourrir dans ce marais.

			— Le cimetière des cargos spatiaux, murmura Tsuulo d’un ton empreint de révérence. J’en avais entendu parler, mais je n’étais encore jamais venu ici.

			— Contourne par la limite ouest, indiqua Qi’ra.

			Ils passèrent au ralenti devant une impressionnante coquille de métal qui, dans un lointain passé, avait abrité un cockpit surélevé installé entre deux propulseurs. Une longue corde à linge était accrochée entre les moteurs, et des vêtements crasseux oscillaient dans la brise.

			— Des gens vivent ici, souffla Han.

			— Les gens vivent partout, répondit la jeune fille. Toujours. Quelles que soient les conditions. Ils se débrouillent.

			— Ta planque se trouve dans une de ces épaves ?

			Elle ne répondit pas.

			— Il faudra nous montrer prudents, intervint Tsuulo. C’est le territoire du Silo, ici.

			Tout le monde avait entendu parler du Silo, un camp de travail peuplé d’orphelins et dirigé par les pires crapules de tout Corellia, où l’espérance de vie n’excédait pas dix-huit cycles. On racontait qu’en comparaison, l’Antre des Vers Blancs ressemblait à un palais où régnaient luxe et décadence.

			— Là ! dit la Souillarde. Tu vois ce grand arbre ? Gare le speeder juste derrière.

			Les arbres étaient rares dans Coronet comme aux alentours, de sorte que celui-là était facile à repérer, même dans l’obscurité. Un exemplaire rabougri, au tronc épais, qui poussait sur le flanc d’une colline et tentait désespérément de se redresser vers le soleil qu’il trouvait rarement. Derrière l’arbre, un creux de terrain constituait un endroit parfait où dissimuler un véhicule.

			Han coupa le contact du speeder et sauta à l’extérieur. Ses bottes produisirent un bruit de succion en touchant le sol : ils étaient au beau milieu d’un marécage.

			Qi’ra et Tsuulo le rejoignirent. Maintenant que leur appareil était à l’arrêt, ils se retrouvaient dans des ténèbres presque complètes. Le soupçon de clair de lune filtrant péniblement à travers les nuages épais les affublait tous deux d’un teint vaguement bleuté.

			Han contempla le néant obscur qui les enveloppait.

			— Alors c’est… ici ?

			D’un ton grave, et avec une mauvaise grâce perceptible, elle répondit :

			— Bienvenue… chez moi, je suppose.

			Elle tourna les talons, se pencha vers la pente abrupte de la colline et tira vigoureusement sur une poignée invisible. Une couche entière de terre se souleva, et une porte apparut.
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			Les mains de Qi’ra tremblaient quand elle souleva la motte de gazon qui camouflait l’entrée de son refuge. Elle avait consacré des années entières à aménager cet endroit. Elle avait sué sang et eau pour en arriver là, investissant les crédits qu’elle pouvait grappiller à droite et à gauche. Et en y menant Tsuulo et Han, elle révélait son secret.

			Elle se consola avec l’évidence du moment : elle ne pouvait faire autrement que de les conduire ici. Maintenant que le Syndicat Kaldana, les Vers Blancs, le Gotra Droïde et peut-être même l’Empire étaient à leurs trousses, le seul lieu sûr était celui dont le reste du monde ignorait l’existence.

			Mais à présent, Tsuulo et Han étaient au courant, et après cette nuit rien ne serait plus pareil.

			Elle repoussa le pan de fuselage qui servait de porte et leur fit signe de la suivre à l’intérieur. Elle sentait leur présence dans le noir tandis qu’elle tâtonnait sur une étagère pour trouver la lampe… Là ! La lumière inonda la pièce et agressa ses yeux un moment.

			Ses deux compagnons restèrent bouche bée.

			— Mais c’est un vaisseau ! balbutia Han.

			— Bah, nous sommes dans le cimetière des cargos, non ? répliqua-t-elle.

			— Ouais, mais vu de l’extérieur, on aurait dit…

			Elle remit en place le battant découpé dans la cloison, repoussant ainsi la nuit à l’extérieur.

			— J’ai découvert cet endroit il y a un bout de temps, expliqua-t-elle. À l’époque, c’était à moitié enseveli, et il y avait à peine la place de se tenir debout, mais la structure m’a paru solide.

			Elle leva une main et caressa l’arc d’une poutrelle grise. Alignées à intervalles réguliers, plusieurs d’entre elles conféraient sa forme singulière à la pièce, qui n’était pas sans évoquer la cage thoracique d’une bête de métal géante.

			— J’ai creusé et déblayé le sol, et je me suis servi de la terre pour recouvrir la partie encore visible à l’extérieur. Aujourd’hui, seuls les gens vivant ici, dans le cimetière, savent que ma colline est en réalité un vaisseau.

			Tsuulo lui posa une question, et elle interrogea Han du regard.

			— Il voudrait savoir si tu as une source d’énergie. Sinon il propose de bricoler quelque chose pour toi.

			Un sentiment curieux s’éveilla en elle. C’était celui qu’elle éprouvait toujours lorsqu’on proposait de lui rendre service et qu’elle ne savait pas si cela induisait une contrepartie.

			— Merci, mais ça ira. J’ai bien pensé à brancher des panneaux solaires, le problème c’est qu’on me les aurait volés. J’ai quelques systèmes ici qui fonctionnent avec du carburant, mais le carburant est vraiment cher…

			Soudain, elle vit sa planque à travers leurs yeux : un endroit froid, sombre, avec pour tout ameublement une unique étagère posée de guingois, un lit de camp à la toile distendue, une table rouillée et des chaises. Le plafond trop bas leur interdisait de se tenir dressés. Sans parler du sol continuellement suintant. Elle ne déposait jamais ses affaires à terre, elles auraient pourri en moins d’un jour.

			Elle soupira. La chose dont elle tirait le plus de fierté dans toute la galaxie n’était qu’un amas de rebuts délabrés.

			— Désolée, dit-elle d’un ton morose. Je sais que ce n’est pas le grand luxe, mais ici au moins nous serons en sécurité…

			— C’est super, affirma Han. Parfait.

			Tsuulo acquiesça avec enthousiasme.

			Les traits de Qi’ra se détendirent. Elle n’aurait pu dire pourquoi leur avis lui importait mais, curieusement, c’était le cas.

			— Bon, eh bien, mettez-vous à votre aise. Reposons-nous un peu. Ensuite on établira un plan. Il serait préférable de dormir à tour de rôle. La table est assez résistante, et il y a le lit. Un de nous peut monter la garde dans le speeder.

			Les deux garçons se consultèrent du regard une seconde, et ils s’écroulèrent tous deux sur une chaise. Le Rodien croisa les bras sur la table pour lui servir d’oreiller, comme s’il était soulagé de trouver enfin un appui ferme.

			— Et toi… Tu ne veux pas te reposer ? demanda la jeune fille.

			— J’ai l’impression d’être en hypervitesse, lui répondit Han. Je mettrai sans doute un peu de temps avant de réussir à m’endormir.

			Elle savait très bien à quoi il faisait allusion. Elle-même se sentait physiquement exténuée, mais elle avait l’esprit en ébullition.

			Tsuulo marmonna quelque chose concernant Reezo.

			— Il espère que son frère se sent très mal et qu’il est terrorisé, en ce moment, traduisit le jeune homme.

			Il sortit de sa poche le biscuit qui s’effrita dans sa main, et il examina le résultat avec une moue de dégoût.

			— À ta place, je ne mangerais pas ça, dit-elle en se remémorant leurs barbotements dans les égouts.

			— Je n’aurai peut-être pas le choix…

			Pourtant, il renversa les miettes sur la table au lieu de les avaler.

			— Tsuulo, pourquoi détestes-tu ton frère à ce point ? interrogea la jeune fille.

			Le Rodien grommela une protestation.

			— Ce n’est pas qu’il le déteste. Simplement, ils ne s’entendent pas du tout.

			Après un instant, il ajouta :

			— Bon, alors, mon vieux, tu vas nous dire pourquoi, oui ou non ?

			La crête de petites excroissances sur le crâne du non-humain s’agita, et les coins de sa bouche s’abaissèrent. Enfin, il se mit à parler et, avec l’aide du jeune homme, Qi’ra saisit l’essentiel de son propos.

			Avec son frère, ils étaient nés sur Coruscant, où ils avaient fait leurs études. Tsuulo aimait tellement l’école qu’il suivait des cours supplémentaires sur l’HoloNet local. Il n’était pas doué pour les langues ou la littérature et, comme nombre de Rodiens, s’exprimait difficilement en basic. En revanche, il possédait un talent naturel pour tout ce qui touchait à l’ingénierie. Il rêvait de concevoir des hyperdrives, un jour.

			Leur mère était représentante de commerce pour une petite entreprise de transport, et son emploi l’envoyait souvent loin de Coruscant. Une année, après avoir gagné une très belle commission pour ses excellentes ventes, elle avait décidé d’emmener toute la famille avec elle lors d’un de ses déplacements professionnels. « Ce sera une très bonne expérience éducative pour les garçons », avait-elle dit à son mari. Ils étaient donc partis tous les quatre sur Corellia où se tenait une conférence sur le commerce, au célèbre Centre Buckell.

			Le deuxième matin de leur séjour, alors que leurs fils dormaient encore, les parents étaient sortis pour prendre plus tôt le petit déjeuner. Ils se rendaient à pied à un restaurant proche lorsqu’un taxi aérien avait quitté subitement la voie de circulation proche et les avait percutés, les tuant sur le coup, avant d’aller s’écraser sur la Place du Diadème.

			On apprit plus tard que le taxi avait été volé par un jeune ouvrier besalisk rendu fou de rage par son récent licenciement. Il avait voulu précipiter le speeder contre le bureau de placement. Les parents de Tsuulo avaient seulement eu le malheur de se trouver sur son chemin.

			À ce stade de son récit, le Rodien s’interrompit et battit des paupières à plusieurs reprises.

			— Tu n’as pas à nous en raconter plus si tu ne le veux pas, lui dit Qi’ra.

			Elle aussi connaissait le fardeau des secrets intimes. Et elle savait que les dévoiler à autrui pouvait vous donner l’impression de vous ôter des parties de l’âme. Même quand il s’agissait d’informations apparemment sans importance.

			Parce que, lorsque vous ne possédiez rien, vos secrets représentaient tout.

			Mais peut-être que Tsuulo avait simplement besoin d’un peu de compassion, car il se remit à parler, sur un débit encore plus rapide qu’auparavant.

			Plus tard ce jour-là, quand la CorSec retrouva les enfants et leur annonça ce qui était arrivé à leurs parents, Reezo affirma aux officiers qu’il était assez âgé pour prendre soin de son petit frère, et qu’il était inutile de les placer dans un orphelinat ou un camp de travail. Après quelques jours, un règlement d’assurance leur parvint de Coruscant. S’ils faisaient bien attention, l’argent hérité de leurs parents suffirait à régler tous leurs frais d’éducation et leurs dépenses quotidiennes.

			Mais le plus âgé des deux frères ne voyait pas les choses ainsi. Il avait entendu parler des courses de landspeeders corelliennes, et cette idée était devenue pour lui une obsession. Sans consulter son cadet, il investit l’argent de l’assurance dans l’achat d’un de ces appareils et s’inscrivit à sa première course, convaincu qu’avec ses gains il pourrait doubler leurs avoirs.

			Il emboutit complètement le véhicule, les laissant sans un crédit.

			En l’apprenant, Tsuulo céda à une colère folle. Et bien qu’apparemment contrit, son frère ne put s’empêcher de dépenser pour sa nouvelle marotte tout ce qu’ils gagnaient, que ce soit en mendiant, grâce à des emplois divers ou en revendant les vêtements et les affaires diverses que leurs parents avaient apportés avec eux de Coruscant. Finalement, six mois auparavant, Tsuulo avait tourné le dos à son frère, convaincu qu’il se débrouillerait mieux seul. Il était parti simplement avec les habits qu’il portait sur lui et son datapad.

			Être accepté dans le gang des Vers Blancs avait été pour lui un soulagement immense. Avec eux, il mangeait au moins une fois par jour, ce qui constituait une amélioration énorme comparé à ces derniers temps avec Reezo.

			En résumé : non, il ne détestait pas son frère. Celui-ci essayait de réussir, à sa manière. Mais Tsuulo espérait quand même qu’il se sentait très mal, seul et terrorisé dans le compartiment moteur du speeder de Han. Il l’avait bien cherché.

			Quand le Rodien eut terminé son récit, personne ne dit rien pendant un long moment. Enfin Qi’ra rompit le silence :

			— Je suis désolée que tout ça te soit arrivé.

			Mais en réalité, elle ne se sentait pas si désolée que cela. Au moins, il avait eu des parents. Son datapad rapporté de Coruscant était, et de loin, la possession ayant le plus de valeur chez les Vers Blancs. Il avait profité d’une éducation soignée, et eu assez à manger durant sa jeunesse. Pour un tel passé, la jeune fille se serait sectionné un doigt sans hésiter.

			Mais Tsuulo prit sa déclaration pour argent comptant :

			— Merci, répondit-il.

			Un des rares mots qu’il savait prononcer en basic.

			Il se leva de sa chaise, s’étira et déclama une longue phrase.

			— Il dit qu’il va assurer le premier tour de garde, expliqua Han. Et pendant qu’il sera dehors, il respectera les promesses faites à BJ et désossera le speeder de Reezo.

			— Réveille un de nous d’ici quelques heures, dit Qi’ra alors que le Rodien ouvrait le panneau amovible dans le fuselage et sortait dans la nuit.

			Elle se retrouvait seule avec Han.

			— J’aurais dû te laisser piloter, déclara-t-elle très vite. J’ai eu tort d’insister pour prendre les commandes. J’avais pas mal étudié le sujet, et j’en ai déduit que je saurais faire, mais… je n’ai pas de don pour ça, contrairement à toi.

			Il plissa les yeux et la dévisagea de longues secondes.

			— Tu es… différente, dit-il enfin.

			Une colère intense illumina le regard de Qi’ra, comme si elle pouvait tirer des décharges de blaster sur lui avec ses yeux.

			— Laisse-moi deviner, commença-t-elle d’un ton cinglant. Je ne suis pas comme les autres filles, c’est ça ?

			Concernant la drague, elle savait reconnaître ce genre d’entrée en matière quand elle en entendait une. Bizarrement, elle était déçue de découvrir que Han n’était pas différent des autres.

			— Non, je veux dire que tu n’es pas comme les autres gens. C’est la deuxième fois que tu admets avoir eu tort sur un point.

			Elle resta un moment interdite, puis son irritation se dissipa aussi vite qu’elle était née.

			— Oh, souffla-t-elle. Vraiment ?

			— Généralement, les gens cherchent à se justifier par principe. Mais pas toi. Quand tu as tort, tu le reconnais tout simplement.

			Elle réfléchit un instant à cette appréciation.

			— Ce serait manquer de réalisme de continuer dans l’erreur juste pour le plaisir de se justifier.

			Un demi-sourire ourla les lèvres du garçon.

			— Et tu ne manques jamais de réalisme.

			— J’essaie d’éviter.

			Il se frotta les yeux. Peut-être que la fatigue le gagnait, en fin de compte. Ses cheveux bruns avaient légèrement bouclé sur sa nuque maintenant qu’ils étaient secs, et quelque chose ressemblant à de la boue maculait sa joue droite. Elle faillit le lui faire remarquer, mais se ravisa.

			— En parlant de réalisme, dit-il, et elle eut l’impression qu’il allait poser une question déplaisante. Pourquoi ici ? À l’autre bout de la ville ? C’est le pire coin de Coronet, et il est tellement éloigné de l’Antre des Vers Blancs que tu ne peux pas venir ici très souvent, j’imagine ?

			Elle ne répondit pas. Il réclamait qu’elle lui dévoile encore plus de secrets. Encore plus de son âme.

			— Je veux dire, ça ne me paraît pas très réaliste, ni pratique. D’ailleurs, comment as-tu découvert cet endroit ? Qu’est-ce que tu faisais au fin fond du cimetière des cargos ?

			Au-dehors, le vent sifflait dans les branches de l’arbre unique. Les coassements des grenouilles de fange annonçaient l’imminence de l’aube. Un claquement métallique fit presque tomber Qi’ra de sa chaise, mais Han la rassura aussitôt :

			— C’était Tsuulo. Je parie qu’il vient de démonter les fixations du projecteur d’holoflammes.

			Elle se rassit, posa les mains à plat sur la table. Ses ongles courts étaient bordés de crasse.

			— C’est là que j’ai grandi, dit-elle enfin. Dans le Silo.

			Il ouvrit de grands yeux.

			— Donc je connaissais bien le secteur, et le cimetière. Je crois que j’ai installé un refuge ici surtout pour ne jamais oublier d’où je viens. Chaque fois que je mange du ragoût de rat au petit déjeuner, ou que je vole dans la poche d’un innocent pour le compte de Lady Proxima, je veux pouvoir penser à quelque chose qui me rappelle que les choses ont déjà été pires pour moi. Et si elles peuvent s’améliorer une fois, elles peuvent s’améliorer encore. Pas vrai ?

			Han scrutait ses traits comme s’il la voyait pour la première fois. Et cela ne déplaisait pas à Qi’ra.

			— Il y a une certaine logique dans ton raisonnement, admit-il prudemment. C’est vrai, ce qu’on raconte sur le Silo ? Que c’est l’enfer corellien ?

			— C’est pire, lâcha-t-elle, et sa voix sonna vide et creuse même à ses propres oreilles.

			— Comment ça ?

			— En fait… Je préférerais qu’on n’en parle pas.

			— Comme tu voudras, fit-il, mais elle voyait bien qu’il était déçu.

			— Parlons plutôt de ce speeder, proposa-t-elle pour changer de sujet. Tu avais l’air d’être très à l’aise dans ce garage. Et tu as su trouver les mots qu’il fallait pour que ce droïde nous laisse partir.

			Il gratta la tache sur sa joue et écarta vivement les doigts, avec une grimace de consternation.

			— Beurk. J’espère que c’est de la boue…

			— Le droïde ? insista-t-elle.

			— BJ ? C’est un droïde de réparation mécanique. Quelqu’un l’a reprogrammée pour aider à la conception des landspeeders customisés. Elle est très douée, et elle en connaît un bout sur le sujet. Elle m’a appris pas mal de petits trucs. Tu sais qu’elle possède son propre bolide ? BJ est plus ou moins obsédée par le projet de concevoir le modèle unique et parfait. Elle pense qu’elle gagnera une course elle-même, un jour.

			— Et elle déteste celui de Reezo.

			— Oh oui, elle le déteste ! Avec la rage d’un soleil qui explose. Tous ces gadgets inutiles. Pour elle, il n’y a pas pire customisation que celle qui n’est pas intégralement destinée à…

			Il modula sa voix pour prendre un ton féminin et mécanique :

			— … optimiser les performances et accroître l’efficacité du véhicule.

			Il grimaça et poursuivit :

			— Le speeder sur lequel BJ travaille est le plus laid de tout le garage, mais quand elle l’aura terminé, il disposera de tout ce qu’il faut là où il faut.

			Qi’ra prenait enfin conscience qu’elle était physiquement épuisée. Elle bâilla et s’étira :

			— Donc c’est là-bas que tu te rendais après tes heures de boulot, chaque soir : pour travailler sur ton propre speeder.

			Il parut soudain saisi d’un désarroi intense. Han n’était absolument pas doué pour dissimuler ses sentiments.

			— Tu n’en parleras à personne, hein ?

			— À personne.

			Et elle le pensait. À moins qu’il la trahisse, d’une façon ou d’une autre. Ou si elle avait vraiment besoin d’un moyen de pression sur lui. Mais non, selon toute probabilité, elle n’en parlerait à personne.

			— Tu pilotes comme un poisson nage dans l’eau, observa-t-elle. Tu as un don naturel pour ça.

			— Je l’ai fait un peu pour Proxima. Quand il fallait filer en vitesse. Mais rien de très sérieux.

			— Tu devrais piloter plus souvent. T’entraîner. De mon côté, il vaudrait peut-être mieux que je ne reprenne jamais les commandes d’un de ces engins.

			— Je suis heureux que tu sois une pilote médiocre.

			— Quoi ?

			— Je suis heureux qu’il y ait un domaine dans toute cette galaxie pour lequel tu ne sois pas instantanément douée. Tu es peut-être bien la personne la plus futée et la plus compétente que j’ai rencontrée.

			Elle l’observa en plissant les yeux. Est-ce qu’il essayait de flirter ? Il était capable de transformer une insulte en compliment aussi aisément qu’il négociait ses virages serrés. Pas étonnant qu’il se retrouve finaliste pour le poste de Premier. Un charmeur tel que lui pouvait être très utile à la matriarche.

			Non, décida-t-elle, il ne flirtait pas. Il reconnaissait sa valeur avec un respect sincère. Une attitude à laquelle elle n’était pas habituée.

			— Comment as-tu échoué chez les Vers Blancs ? demanda-t-elle.

			Il était temps qu’il passe un peu sur le gril, lui aussi.

			Il peigna d’une main ses cheveux sales.

			— J’ai… j’ai traîné dans la rue pas mal de temps, j’ai appartenu à des gangs, eu des boulots discutables. Alors, quand les Vers Blancs m’ont accepté parmi eux, je n’ai pas hésité.

			— Des parents ? Une éducation secrète, comme Tsuulo ?

			Il ouvrit la bouche, la referma, et finit par dire :

			— Mon vieux était un prince déchu, en septième position dans la lignée du trône d’Hovea Nuket IV. Il s’est enfui quand sa famille a refusé d’approuver son mariage avec une danseuse.

			Elle arqua un sourcil.

			— Menteur.

			Il se contenta d’un petit sourire.

			— Quel âge as-tu ? demanda-t-elle.

			— Bah, comment je pourrais le savoir ? Quand on vit au jour le jour, le temps a tendance à se diluer.

			Elle s’esclaffa.

			— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

			— Moi non plus, je ne connais pas mon âge exact. Dans les dix-huit, peut-être ? J’ai cessé de grandir, voilà tout ce que je peux dire.

			— C’est aussi ma meilleure estimation. Dans les dix-huit ans.

			— Bon, revenons-en à ton père. J’ai l’impression que vous ne vous entendiez pas trop bien ; je me trompe ?

			Il fit la moue.

			— Il avait de bons moments. Je me souviens d’une nuit, après qu’il eut bu, il m’a amené au chantier de cargos où il travaillait. On s’est simplement assis sur la palissade, et on a contemplé le site empli de vaisseaux dernier cri. Il sirotait sa canette de bière en tapant du talon contre la palissade, et je me rappelle que j’ai commencé à avoir vraiment froid. Alors je lui ai demandé pourquoi il m’avait traîné là, et il m’a répondu : « Je tenais à ce que tu voies ça. Voilà ce que je construis. Ce que je donne à la galaxie. Mais quel que soit le nombre d’heures que je passe à m’échiner sur ces engins, je ne suis rien, je ne suis personne. »

			Il s’interrompit et la regarda au fond des yeux avant de reprendre :

			— Et il a ajouté : « Han, mon garçon, quand tu seras grand, ne construis pas des vaisseaux comme moi. Tu mérites mieux. Tu mérites de les piloter. »

			Elle ne savait que dire.

			— C’est… C’est vraiment… Une minute : c’est encore un mensonge ?

			— Je crois que tu ne le sauras jamais, éluda-t-il, et comme elle se renfrognait, il enchaîna aussitôt. Je vais te dire quelque chose d’absolument vrai, Qi’ra, quelque chose que je n’ai jamais confié à personne, juste parce que tu m’as parlé du Silo.

			— Je t’écoute.

			— La raison pour laquelle je veux mon propre speeder, et pourquoi je bosse si dur dessus, avec les risques que ça entraîne…

			Il prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

			— Faute de vaisseau spatial, c’est ce que je piloterai de plus ressemblant.

			Enfin, elle décelait chez lui une certaine sincérité.

			— Je crois que je peux comprendre ça. Mais tu t’es enfui de chez tes parents, ou pas ?

			Il détourna les yeux.

			— En fait, je préférerais ne pas en parler.

			Elle attendit le temps de trois battements de cœur, puis :

			— Han, dit-elle à mi-voix, et il braqua son regard sur elle. Ce n’est pas un problème s’il y a des choses dont tu ne veux jamais parler. C’est pareil pour moi.

			Une sorte de compréhension muette s’établit entre eux. Ce n’était pas une sensation très nette, mais cela lui fit le même effet qu’un coup de poing dans le ventre. Ou peut-être qu’un murmure à son oreille.

			— Ouais, dit-il en hochant lentement la tête. C’est pas un problème.

			Après un autre moment de silence sans la moindre tension, il déclara :

			— Tu sais quoi ? Je crois que je vais pouvoir dormir, maintenant.

			— Moi aussi.

			Deux couvertures mitées et tachées étaient rangées sur l’étagère. Elle en donna une au jeune homme, qui s’étendit sur la table et posa la tête sur son bras replié. En quelques secondes, sa respiration adopta le rythme lent et régulier du sommeil.

			Elle-même s’allongea sur son lit de camp et remonta l’autre couverture sous son menton. Sa dernière pensée fut qu’un garçon qu’elle connaissait à peine était entré dans cet endroit qu’elle n’avait jamais montré à personne, qu’il dormait à côté d’elle. Et qu’elle était contente qu’il soit là.
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			Une poignée de minutes seulement paraissait s’être écoulée lorsque Tsuulo réveilla Han pour prendre son tour de garde, et quelques heures plus tard, alors que le soleil dardait ses premiers rayons dans un ciel d’une clarté inhabituelle, le jeune homme alla secouer Qi’ra.

			— Déjà ? fit-elle dans un bâillement.

			— Le jour s’est levé, murmura-t-il afin de ne pas réveiller le Rodien lové sur la table, sa couverture repoussée sur les pieds. Peut-être qu’on devrait y aller ?

			Elle s’étira et se mit debout.

			— Non, repose-toi un peu. Nous sommes en sécurité ici, au moins pour un temps. Profites-en. Je vais monter la garde et réfléchir à un plan.

			Et c’est ce qu’ils firent. Han s’endormit dès que sa tête toucha le matelas, et il resta immobile jusqu’à ce qu’une main lui martyrise assez l’épaule pour le réveiller.

			— Han, debout, espèce de gwerp feignant, dit Tsuulo en huttese. Qi’ra a besoin de nous.

			Rassemblant sa volonté quelque peu chancelante, l’adolescent se força à quitter sa couche. Ses muscles étaient raides et refusaient d’obéir, et il était endolori jusque dans ses os. Rien de surprenant, après avoir couru tout le jour et la nuit sans presque manger ni dormir.

			À propos de nourriture… Une odeur délicieuse flottait dans l’air. Qi’ra était attablée, et quand il s’assit à son tour, elle lui tendit une brochette d’anguille nappée de sauce.

			— Je suis allée nous chercher de quoi manger un peu, cet après-midi.

			— C’est déjà l’après-midi ?

			Il prit sa brochette et mordit dans un morceau. La sauce coula sur son menton, et il la récupéra avec un doigt car il ne voulait pas en perdre une goutte. S’il n’avait rien d’extraordinaire, le goût était bien meilleur que celui du ragoût matinal servi chez les Vers Blancs.

			— Avec quel argent ? s’enquit-il, la bouche pleine.

			— Je garde toujours quelques crédits cachés ici. Quand je peux.

			La lumière filtrait par le pourtour de la porte improvisée et à travers une bouche d’aération au-dessus de leurs têtes. Quelques détails du refuge avaient échappé à Han dans l’obscurité, comme ces fleurs séchées qui jaillissaient d’une vieille conserve de soupe, sur l’étagère ; la couverture récupérée dans une épave de cargo que quelqu’un avait brodée de spirales avec un fil bleu ; et, pendant à la verticale de la tête du lit, une sorte de lustre bricolé avec du vieux fil de fer et des morceaux de verre coloré.

			Qi’ra aimait cet endroit, et elle aimait les belles choses.

			D’un ton grognon, il lui demanda :

			— Tsuulo dit que tu as besoin de nous ?

			— J’ai trouvé un moyen de revenir en ville, répondit-elle. Mais je ne sais pas trop où nous pourrions aller après, ou ce que nous devrions faire. J’ai besoin que tu m’aides à déterminer l’étape suivante.

			— Je sais ce que nous devrions faire. Fuir à Kor Vella. Nous pourrons facilement disparaître dans cette ville. Personne ne nous connaît, là-bas.

			— Est-ce que la fuite est ta réponse à tout ?

			Il se renfrogna.

			— Je ne fuis jamais un combat… enfin, sauf si je suis à peu près sûr d’y laisser ma peau.

			— De toute façon, je suis quasiment certaine que nos signalements ont déjà été diffusés dans tout Kor Vella aussi, objecta-t-elle. Pour Tsuulo, possible qu’ils ne soient pas encore au courant.

			Elle indiqua le Rodien d’un mouvement du menton. Assis à l’autre extrémité de la table, il tripotait quelque chose qu’il avait prélevé sur le speeder.

			— Mais toi et moi, poursuivit-elle, nous serons repérés dès que nous mettrons le nez dehors.

			— Alors que suggères-tu ?

			— Il nous faut plus d’informations avant que nous puissions décider quoi que ce soit. Concernant ce datacube, et la raison pour laquelle tout le monde veut se l’approprier à tout prix. Ton ami Opé te l’a lancé, et il t’a dit de t’enfuir. Ça signifie qu’il a confiance en toi.

			— Il n’est peut-être plus fonctionnel, objecta-t-il, et il n’aima pas l’émotion que ces mots éveillaient en lui. La dernière fois que je l’ai vu, il encaissait des tirs de blaster par paquets de dix.

			— Et ceux pour qui il travaillait ? Je pense que, si nous les contactons en leur expliquant qu’Opé t’a sciemment confié le datacube, ils seront obligés de nous écouter. Voire de nous faire confiance à leur tour, au moins un peu.

			Le même vent qui avait chassé les nuages du ciel corellien fit cliqueter le fragment de fuselage servant de porte. Une brise glacée vint effleurer les joues de l’adolescent. Tsuulo leva les yeux de l’objet qu’il bricolait et prit la parole :

			— Je préfère l’idée d’aller trouver le Gotra Droïde plutôt que de s’embrouiller avec un syndicat de contrebandiers ou encore l’Empire. Et même si aucun d’entre eux ne me recherche, Lady Proxima a évidemment déjà compris que je vous aide. Donc je vote pour qu’on contacte OP-H4, ou ses employeurs.

			— Qu’est-ce qu’il a dit ? voulut savoir Qi’ra.

			— Il est d’avis qu’on contacte le Gator Droïde.

			— D’accord. Et comment ?

			L’air pensif, le garçon se frotta le menton.

			— Il se peut qu’Opé ait survécu…

			— Même s’il n’a pas survécu, dit le Rodien, je réussirai peut-être à tirer des infos de sa banque mémorielle ou de son système comm, et je découvrirai avec qui il a communiqué en dernier.

			L’idée de farfouiller dans la coquille de métal inerte qui avait été son ami rendit la brochette d’anguille moins agréable dans l’estomac de Han.

			— C’est possible, concéda-t-il, avant de traduire à Qi’ra.

			— Retourner à la Fonderie ? Ce serait prendre un risque énorme, remarqua-t-elle.

			— Peut-être qu’on aura de la chance…

			— Je solliciterai la bénédiction de la Force, assura Tsuulo.

			Le jeune homme avala le dernier morceau de sa brochette, s’essuya la bouche d’un revers de manche et maugréa :

			— Tu es sûr que c’est comme ça qu’elle fonctionne, la Force ?

			Le Rodien s’affaissa sur sa chaise.

			— Non.

			— Alors pourquoi…

			Les petites protubérances sur son crâne ondulèrent.

			— Je n’en sais rien, d’accord ? Personne ne veut rien me révéler ! Personne ne sait…

			Il déglutit avec effort, comme pour se calmer.

			— Il y avait ce type qui traînait toujours au coin de la rue, près de là où j’habitais, poursuivit-il. Il portait de longs vêtements sales, il avait une grande barbe. Il n’arrêtait pas de prêcher et de distribuer des brochures. Un jour, j’ai fini par en prendre une. Elle m’a guidé jusqu’à un musée souterrain, dans Coruscant. Tout ce qu’il y avait là était illégal, et je n’aurais pas dû y aller, mais je n’étais qu’un gamin, je n’avais même pas douze ans. J’ai regardé un peu partout. Ils avaient ce livre, enfin, un manuscrit ancien, intitulé Chroniques de la Lumière et de l’Existence. J’en ai lu chaque page, et tout a simplement… prit sens. C’était comme si mes yeux s’ouvraient enfin, et j’ai su que la Force était une réalité.

			— De quoi parle-t-il, Han ?

			— De conversion à une religion.

			— Et puis, deux ou trois ans plus tard, les Impériaux ont découvert l’existence du musée. Ils y ont fait une descente. Son propriétaire a disparu. Le prêcheur de rue a disparu. Les Chroniques ont disparu. Personne n’a voulu me dire ce qui leur était arrivé, et personne n’a pu répondre à mes questions concernant la Force. Mais je sais qu’elle existe. J’ignore comment elle fonctionne, mais elle m’aide. Chaque jour. Je peux la sentir.

			— Qu’est-ce qu’il dit ?

			— Il parle de ses sentiments.

			— Hum…, fit-elle.

			— Écoute, mon gars, peu m’importe que tu pries une Force, un dieu ou autre chose. Ça ne peut pas faire de mal, pas vrai ?

			Han s’attendait à voir sa grande ouverture d’esprit saluée par un regard ou une réaction quelconque de gratitude.

			Au lieu de quoi la déception fit plier l’antenne non tordue du Rodien.

			— C’est sûr, souffla-t-il. Ça ne peut pas faire de mal.

			— Alors, au sujet de la Fonderie, intervint Qi’ra. C’est risqué, mais pas autant que de continuer d’avancer à l’aveuglette. Moi, je suis pour qu’on tente le coup. Voyons si on réussit à trouver OP-H4 et à prendre contact avec le Gotra Droïde.

			Il y avait une infinité de raisons pour ne pas le faire. Les pirates du Kaldana pouvaient guetter son apparition. Il risquait de devoir affronter la vision de la carcasse hors-service d’Opé. L’endroit était trop proche du territoire des Vers Blancs.

			Mais Qi’ra avait raison : ils avançaient à l’aveuglette, et cette attitude allait les mener à la mort plus vite que n’importe quelle autre.

			— Ça me va. Tsuulo ?

			— Ça me va aussi.

			Han se tourna vers la jeune fille.

			— Tu as un plan pour nous mener jusque là-bas ?

			— Oui. J’y ai réfléchi toute la nuit.

			Ce plan devait être sacrément bon.

			— Alors on t’écoute.

			Elle sourit, de ce sourire rayonnant qu’il comparait volontiers au soleil perçant les nuages corelliens.

			— On prend le speeder.

			Tsuulo et lui la foudroyèrent d’un même regard stupéfait.

			— C’est tout ? Une nuit entière de cogitations, et c’est juste ça, le résultat ?

			— Hé ! Pour échafauder le plan parfait, il faut d’abord éliminer tous les plans imparfaits, et ça demande du temps, répliqua-t-elle. Et je peux vous l’assurer, j’ai étudié en détail et écarté au moins dix alternatives possibles.

			— Mais ce speeder est vert vif ! Avec des antennes de Rodien ! Pas vraiment le style à passer inaperçu. La première personne qui verra ce truc va s’en souvenir.

			— D’accord, il faudra supprimer les antennes… pour le moment ! ajouta-t-elle très vite en voyant Tsuulo qui commençait à se lever de table. On pourra toujours les refixer plus tard. Tu es capable de faire ça, n’est-ce pas ?

			Le non-humain marmonna qu’il en était tout à fait capable.

			— Reezo doit être en train de chercher son speeder partout, remarqua Han. À l’heure qu’il est, BJ l’a libéré du compartiment moteur, et il y a fort à parier qu’il est fou de rage. Et résolu à se venger.

			Qi’ra haussa les épaules.

			— Mais il ne risque pas de s’adresser à la CorSec pour retrouver un véhicule illégal, n’est-ce pas ? Et puis il cherchera son speeder décoré à la rodienne, conduit par son frère rodien. Maintenant que la majeure partie de ses ajouts ont été ôtés, on voyagera dans un appareil normal, piloté par toi, Han. Enfin, presque normal, parce qu’il sera toujours de ce vert éclatant. Mais on est sur Corellia, et ici tout le monde customise plus ou moins son speeder. On se fondra dans la masse sans problème.

			Han réfléchit à ces arguments et ne manqua pas de trouver une faille dans le raisonnement :

			— Tu as dit que notre signalement à nous trois était sûrement déjà diffusé sur toute la planète, même aussi loin que Kor Vella. On va nous reconnaître, c’est couru d’avance.

			— Il va nous falloir des capuches, lui concéda-t-elle. J’allais justement envoyer Tsuulo au marché de la Fosse pour trouver quelques capes. Et on portera des lunettes de protection, aussi.

			— Et comment payer les capes et les lunettes ?

			Le Rodien brandit la pièce sur laquelle il travaillait.

			— Le système de rebond, dit-il. Je l’ai modifié pour qu’il soit adaptable aux droïdes et aux appareils de levage individuels comme aux speeders. Je vais le vendre au marché, et je pourrai acheter ce qu’il nous faut avec ce que j’en tirerai.

			Han regrettait un peu de voir disparaître ce dispositif original qui leur avait vraiment sauvé la mise la nuit précédente, sans mentionner le fait qu’il lui avait donné, même si ce n’était que pendant un moment, l’impression de voler.

			— Tu as pensé à tout, dit-il.

			— En effet.

			Ils pouvaient continuer à fuir, mais les problèmes finiraient toujours par les rattraper. Il fallait qu’ils trouvent des solutions, et pour y parvenir, ils devaient en savoir plus.

			— D’accord, fit Han. On va filer jusqu’à la Fonderie et nous y pointer comme si c’était chez nous. Dans le doute, autant la jouer au culot, pas vrai ?

			*

			Quelques heures plus tard, cachés sous leurs capes et derrière leurs lunettes de protection, ils fonçaient en direction de la Fonderie. Le soleil était déjà bas dans le ciel : ils avaient laissé Han se reposer un peu, et dénicher leur accoutrement avait exigé un peu de temps. Il aurait été agréable de profiter d’un bain d’eau claire aussi, mais on ne pouvait pas tout avoir.

			— Nous allons arriver pile pour le changement d’équipes, estima Qi’ra avec satisfaction.

			— Nous n’avons pas de badges électroniques d’identité, comme le reste des employés, objecta Tsuulo. Nous ne pourrons pas entrer aussi facilement.

			— Bien sûr que si, dit leur jeune pilote en engageant le speeder dans une voie de communication très fréquentée sans que personne ne leur prête attention.

			Jusque-là, tout allait bien.

			— Je suis entré dans la Fonderie un tas de fois, poursuivit Han. Il suffit de se mettre dans la file des demandeurs d’emploi. Chaque jour, ils choisissent un certain nombre de personnes qu’ils font bosser clandestinement. En général au nettoyage, parfois aux expérimentations. La paie est minable, et si tu es blessé ou tué, tant pis pour toi. Mais c’est une façon d’entrer.

			— Comment être sûrs qu’on nous choisira ? demanda la jeune fille.

			L’adolescent lui sourit.

			— T’inquiète.

			— Quelque chose ne va pas, lâcha Tsuulo.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ? fit le garçon.

			Le Rodien désigna un groupe de stormtroopers qui avançaient d’un pas cadencé à travers un marché aux poissons.

			— Et là-bas.

			Il indiqua un droïde qui entrait dans un immeuble résidentiel.

			— Celui-là est un modèle de maintenance, or il porte une arme.

			D’une tape sèche, Qi’ra lui abaissa le bras.

			— Ne pointe pas le doigt comme ça. Tu vas nous faire repérer.

			— Mais vous avez remarqué ? Je n’ai jamais vu autant d’individus armés depuis que j’ai débarqué avec ma famille sur cette horrible planète.

			— J’ai vu, répondit-elle. J’avais noté aussi.

			Han n’aurait pu dire si elle avait vraiment compris ce qu’avait dit le Rodien ou si elle l’avait déduit d’instinct.

			— Il faudra juste surveiller nos arrières en entrant dans la Fonderie, ajouta-t-elle.

			Ils mirent moins d’une heure pour traverser la Vieille Ville et pénétrer dans le secteur industriel. La Fonderie était constituée d’un ensemble impressionnant de bâtiments. Des cheminées culminant aussi haut que des gratte-ciel vomissaient d’épaisses volutes d’une fumée crasseuse. Au loin, des vaisseaux de fret se posaient ou décollaient, transportant des pièces récemment usinées via le petit spatioport dédié à cette tâche. D’autres productions étaient embarquées sur des camions speeders. Un long convoi de ces énormes véhicules se dirigeait vers la périphérie de la ville et les chantiers navals où ces composants de toutes sortes seraient assemblés afin de créer une multitude de vaisseaux spatiaux, mais surtout des cargos.

			L’adolescent gara leur speeder dans la zone réservée à cet effet. Tsuulo sortit son datapad et encrypta les contrôles des commandes. Un code complexe ne protégeait certes pas totalement d’un vol éventuel, mais il découragerait les amateurs et les vauriens des rues.

			Ils sortirent tous trois de l’appareil, toujours avec leurs capuches et leurs lunettes de protection, puis ils marchèrent vers le portail métallique impressionnant devant lequel attendaient en ligne les nombreux individus en guenilles qui espéraient être embauchés. Ils étaient des centaines à attendre de savoir s’ils seraient choisis.

			— Tu es certain que tu peux nous faire entrer ? demanda Qi’ra.

			— Il y a beaucoup plus de monde que prévu.

			— Han !

			— Hé, on peut toujours avoir de la chance, répondit-il avec une petite moue.

			Tsuulo commença à prier la Force.

			Le soleil se couchait derrière le spatioport, emportant avec lui le peu de chaleur du jour. Les demandeurs d’emploi pleins d’espoir se massaient les uns derrière les autres, mains glissées dans les manches ou dans les poches, leurs capuches relevées et leurs blousons râpés soigneusement fermés. Tous avaient le visage buriné par la faim et le froid.

			— Vous voyez, nous avons déjà un peu de chance, murmura le jeune homme tandis qu’ils prenaient place dans la file d’attente. Le froid nous donne une bonne raison de garder nos capuches. Et nos lunettes de protection ressemblent à un équipement de sécurité.

			La jeune fille lui décocha un regard qui aurait pu faire cailler du lait en une milliseconde.

			Une sirène mugit brièvement, pour signaler le changement d’équipes. Un moment plus tard, le portail coulissa et des ouvriers exténués se déversèrent à l’extérieur, impatients de regagner leur foyer pour y passer la nuit. Le flot de travailleurs libérés finit par se tarir, et apparut alors un groupe d’humains en uniforme bleu sévère, conduits par une femme qui avait en main un datapad, et un homme avec un porte-voix.

			Ce dernier le porta à sa bouche et cria :

			— Il nous faut des rats de conduits, cette nuit. Que les volontaires s’avancent.

			Un murmure parcourut la foule et tous piétinèrent sur place. Presque un tiers des demandeurs d’emploi quitta la file d’attente et partit.

			— J’en déduis que personne ne veut jouer au « rat de conduits », glissa Qi’ra à Han.

			— C’est le pire boulot possible à la Fonderie, chuchota-t-il en réponse.

			Puis il s’avança d’un pas. Tsuulo et elle l’imitèrent.

			Ils n’étaient plus qu’une centaine de volontaires. La femme au datapad en désigna quelques-uns sans hésiter et leur dit de rentrer chez eux.

			— Trop grands, lança-t-elle. Nous avons besoin d’individus menus pour récurer des passages étroits.

			Han poussa ses compagnons en avant, et leur fit signe de plier les genoux et de se voûter en rentrant la tête dans les épaules, afin de paraître plus petits.

			— Nous, ici ! On a le bon gabarit, déclara-t-il d’une voix forte. Et puis ramper ça nous connaît. On vous nettoiera ces conduits sans problème !

			L’homme au porte-voix leur fit signe de passer.

			Ils se hâtèrent vers l’entrée, avant que quiconque ait le temps de se raviser ou de mieux les observer.

			— On a réussi ! souffla Qi’ra.

			— Je t’avais bien dit qu’on aurait de la chance.

			— La Force a entendu mes prières, murmura Tsuulo.

			Han leva les yeux au ciel.

			— C’est quoi exactement, un « rat de conduits », au fait ? s’enquit la jeune fille.

			— Un individu capable de ramper dans les conduits d’aération et les arrivées d’air des machines, pour les nettoyer en les débarrassant de la cendre, de la suie, des résidus chimiques et parfois de formes de vies parasites.

			— Et c’est dangereux ?

			— Ouais, il est très facile de se tromper d’embranchement et de se retrouver dans le conduit d’aspiration d’une machine en train de fonctionner. Et il arrive que certains attrapent un sale rhume – du genre mortel.

			— Pourquoi n’utilisent-ils pas de droïdes ?

			— Certaines particules indésirables ont tendance à gripper leurs articulations, entre autres. Et puis, les bons droïdes coûtent cher. Il est plus simple et plus économique d’utiliser les gens désespérés.

			Ils atteignirent l’entrée proprement dite, devant laquelle un Kel Dor montait la garde, son masque sifflant à cause de la vétusté et de l’encrassement.

			— On est là pour nettoyer les conduits, annonça Han. C’est par où ?

			La sentinelle leur ouvrit la porte, révélant un vaste atelier d’assemblage fourmillant de travailleurs, et leur désigna une zone sur le côté. Tous trois s’enfoncèrent dans les entrailles de l’usine.

			— Je n’arrive pas à croire que ça ait marché, dit Qi’ra.

			— Moi non plus, marmonna le jeune homme.

			— Quoi ?

			— J’ai dit : je t’avais bien dit que ça marcherait.

			Elle baissa la voix :

			— À présent, il faut créer une diversion. Pour que nous puissions nous glisser dans les sous-sols sans être repérés.

			Ici l’air était tiède et sec, un changement bienvenu de prime abord, après le froid du dehors, mais très vite Han sentit la transpiration mouiller sa nuque. L’odeur de fumée et de lubrifiant surchauffé était omniprésente, agrémentée d’une pointe d’âcreté métallique. Les composants cliquetaient et les tapis roulants grinçaient. Des presses s’écrasaient sur des plaques de métal, et des perceuses automatiques hurlaient en forant des trous dans des poutrelles récalcitrantes. Des bras mécaniques fixés au plafond se déplaçaient à une vitesse folle, pour trier et étiqueter, déposer de l’adhésif ici, en ôter un excédent là. Et partout, une nuée de droïdes et d’individus vérifiaient le matériel, surveillaient les tapis roulants, nettoyaient les copeaux de métal et les taches d’huile noire sur le sol.

			Tous étaient hagards et comme hébétés. Leurs gestes avaient l’inhumanité de l’automatisme. Han n’aperçut aucun sourire, n’entendit pas une seule conversation. Beaucoup de ces ouvriers avaient des doigts ou des membres en moins. Un Besalisk arborait un entrelacs de brûlures sur une joue. Manifestement, il avait reçu en plein visage une projection de copeaux métalliques incandescents.

			La Fonderie était un lieu de malheur, sans la moindre parcelle de joie, et pour la millième fois le jeune homme se félicita d’avoir rejoint les Vers Blancs au lieu de travailler à l’usine.

			— Han ? Une idée de diversion ? demanda Qi’ra d’un ton pressant. Nous pourrions renverser accidentellement un de ces tapis. Tu vois le type au chariot, là ?

			Elle désignait un humain de leur âge qui poussait un énorme baquet roulant empli de ferraille. Il faisait halte de temps à autre pour ramasser d’autres résidus. Une fois le récipient plein, il irait le déverser dans le haut fourneau.

			— Nous pourrions éparpiller tous ces débris sur le tapis de la chaîne où ils fabriquent ces… machins…

			— Des amortisseurs alluviaux.

			— Qu’importe. Tous ces copeaux et ces résidus immobiliseraient le tapis roulant, pas vrai ?

			— Vrai, approuva Tsuulo. Ensuite on pourrait…

			Un hurlement s’éleva, qui couvrit le vacarme ambiant de l’usine. Puis vint une plainte déchirante et générale qui électrisa la nuque de Han. Tous ceux qui travaillaient dans ce secteur d’assemblage firent cercle autour d’un endroit précis de la salle.

			Une lumière rouge se mit à clignoter au plafond, et le hululement d’une sirène d’alarme les rendit presque sourds.

			Qu’est-ce qui s’est passé ? articula Qi’ra, mais Han ne put l’entendre.

			Il détecta l’odeur du sang. Un instant plus tard, les gens devant eux s’écartèrent un peu et il aperçut un homme gisant sur le sol dans une mare écarlate, la main crispée sur son bras sectionné au niveau du coude. Son membre reposait, inerte, à côté de lui.

			— La voilà notre diversion, dit Han à l’oreille de la jeune fille. Allons-y ! Les sous-sols sont par là.

			Il les entraîna au pas de charge vers l’arrière du bâtiment où, il le savait, un couloir d’accès les mènerait à un ascenseur.

			— Je crois qu’on a encore eu de la chance, dit-il.

			— Notre chance a été le malheur de cet homme, souligna le Rodien. Le grand philosophe Flayshil Crena a émis l’hypothèse qu’il existe une quantité finie de chance, laquelle est distribuée au compte-gouttes dans l’univers. Peut-être qu’un jour il n’y en aura plus du tout dans la galaxie.

			— Tsuulo, rappelle-moi de ne jamais faire d’études, grogna Han.

			— Mieux vaut lui que nous, dit Qi’ra, et même si le jeune homme approuvait, l’idée le mit mal à l’aise.

			Ils atteignirent le couloir, tournèrent à droite et arrivèrent au monte-charge. Han s’apprêtait à appeler la cabine quand les portes coulissèrent. Un homme de grande taille, aux cheveux blancs et en uniforme de superviseur en sortit.

			— Blast ! chuchota Qi’ra.

			— Qu’est-ce que vous faites là ?

			L’homme inclina la tête en reconnaissant le son de la sirène d’alarme provenant du secteur voisin.

			— Euh… un ouvrier a perdu un bras, là-bas, dit Han. Le sang a giclé partout. Le tapis de la chaîne d’assemblage s’est collé, ce qui a projeté des éléments d’amortisseurs alluviaux dans tous les sens, et quelques autres personnes ont été touchées à la tête. Le chef d’équipe nous a envoyés chercher tout le matériel médical et de nettoyage que nous pourrions rapporter.

			— Il a dit qu’il y avait un placard d’approvisionnement par ici, ajouta la jeune fille.

			L’adolescent résista à l’envie de lui flanquer discrètement un coup de pied. Quand on mentait, mieux valait limiter les détails du bobard.

			Mais l’homme aux cheveux blancs montra du pouce l’ascenseur derrière lui.

			— Descendez de deux niveaux, et prenez à droite en sortant. Mince alors, vraiment ? La ligne de fabrication des amortisseurs alluviaux ? Nous n’avons pas eu de démembrement sur cette unité depuis au moins deux ans…

			Et sur ces mots il s’éloigna sans leur accorder un coup d’œil de plus.

			— Ça aurait pu très mal tourner, commenta Qi’ra.

			— Mais ce n’est pas arrivé.

			Elle lança un regard étincelant à Han.

			— Tu es très doué pour t’en sortir avec des palabres.

			D’après le ton employé, il devina que ce n’était pas un compliment.

			Et cela lui resta sur le cœur, parce qu’il aurait sans doute préféré que c’en soit un. Elle pourrait quand même lui montrer un peu de respect, ce n’était pas si difficile. D’un autre côté, l’opinion qu’elle avait de lui ne le tracassait pas outre mesure. Ce n’était pas comme s’il s’agissait d’une amie, ou quelque chose de ce genre.

			Tsuulo fit descendre la cabine au sous-sol, qui se révéla être un vaste espace humide où l’on avait stocké les éléments obsolètes des chaînes d’assemblage. Cette vision rappela un peu l’Antre des Vers Blancs à l’adolescent, avec ses machines à l’abandon, ses tuyauteries rouillées et, partout, le lustre poisseux des infiltrations d’eau.

			— Par ici.

			Il les mena à une porte qui, il le savait, donnait sur le bunker souterrain dans lequel OP-H4 avait subi le feu roulant des blasters alors qu’il lui lançait le datacube.

			— Soyez prêts à tout, prévint-il, et il déverrouilla la porte.

			L’odeur douceâtre et écœurante de la charogne les submergea.

			— Par toutes les lunes sacrées, qu’est-ce que c’est ? s’exclama Tsuulo en battant l’air de la main devant son visage.

			— Des cadavres. Alors faites attention où vous posez le pied.

			La pièce était plongée dans l’obscurité la plus totale. Dans la fusillade, l’éclairage avait certainement été pulvérisé.

			— Il faut qu’on referme la porte, murmura Qi’ra, juste derrière lui. Pas le choix.

			— Je vais allumer mon datapad, proposa le Rodien.

			Un instant plus tard, la zone devant eux baignait dans une douce lueur bleutée.

			La jeune fille ferma la porte pendant que Han faisait le point sur la situation. Le sol était poissé de sang. Les tirs de blaster avaient balafré les cloisons de traînées noirâtres. Il n’y avait qu’un seul corps, et le jeune homme ne l’aurait jamais reconnu s’il n’avait porté cette moustache ridicule dont les pointes retombaient toujours vers son menton, même dans la mort. M. Moustache était la seule et unique source de cette puanteur horrible. Son décès ne remontait qu’à un peu plus d’un jour, mais il était dans un état de décomposition avancé dû à l’atmosphère étouffante de la Fonderie et au fait que son ventre déchiqueté par un tir avait déversé ses viscères sur le sol. De petites empreintes de rongeurs constellaient les alentours du cadavre.

			— Le pauvre, dit la jeune fille.

			Han avait vu pire. Pourtant, il ne put s’empêcher de détourner le regard. Aucun signe de la femme du Syndicat Kaldana. Elle avait dû faire partie de ses poursuivants dans les égouts.

			— Opé ? murmura-t-il.

			Le datapad du Rodien n’éclairait que l’espace autour de lui, laissant le pourtour de la pièce dans les ténèbres.

			Il entendit – ou peut-être crut entendre – un léger ronronnement mécanique.

			— Opé ?

			Le son se produisit de nouveau, s’étirant et décroissant comme s’il venait d’une source d’énergie à l’agonie.

			— Haaaaan…

			— Opé ? Tsuulo, par là. Tu peux éclairer ce coin pour moi ? Je crois qu’il… Oh, non…

			Le droïde était affaissé sur le sol, jambes écartées et dos contre le mur. Sa tête penchait mollement sur sa poitrine, et son fer à souder brisé gisait en morceaux sur le sol, près de lui. OP-H4 était gravement endommagé, couvert de marques de brûlures, et l’indicateur lumineux de son bloc d’alimentation central apparaissait si faible qu’il s’éteignait à intervalles irréguliers.

			— Haaaaan, dit-il d’une voix éraillée. Besoin répaaraatiooonn.

			— Donnez-moi un coup de main pour le retourner ! ordonna l’adolescent. Il faut que j’aie accès à sa trappe dorsale.

			Ses deux compagnons se penchèrent pour l’aider.

			Ils unirent leurs efforts en grognant, mais le droïde bougea à peine.

			— C’est le modèle le plus vieux que j’aie jamais vu, commenta le Rodien en reprenant son souffle. Il a un bloc d’alimentation à fusion ! C’est une antiquité ! Je vous parie qu’un collectionneur offrirait un paquet de crédits pour…

			— On se tait et on soulève, dit Han.

			Ils firent une nouvelle tentative.

			Cette fois, ils réussirent à le basculer sur une épaule. Le jeune homme arracha la trappe d’accès dans son dos et dériva tous les circuits énergétiques des jambes et des accessoires vers les récepteurs et les blocs mémoire.

			— C’est exactement de cette façon que j’aurais procédé, approuva Tsuulo.

			— Désolé, l’ami, dit Han à OP-H4. Ça va te laisser paralysé pour l’instant, mais au moins tu pourras parler avec nous.

			— Pouvais plus bouger, de toute manière, répondit le droïde, et le garçon fut soulagé par la clarté de sa voix. Une décharge de blaster a sectionné le câble du servomoteur central dans mon dos. Je ne pouvais même plus réorienter mes circuits d’alimentation. Je suis très heureux que tu sois venu.

			— On va pouvoir te remettre en état, lui affirma l’adolescent.

			— Son bloc à fusion s’est arrêté à cause de la surchauffe, expliqua Tsuulo en examinant l’intérieur du compartiment ouvert. Il a tenu sur le circuit auxiliaire toute la journée. Une fois que l’unité aura assez refroidi, je pourrai le faire ronronner de nouveau. Opé, ça ne te dérange pas si mon datapad converse avec ton processeur interne ? C’est la façon la plus rapide pour moi d’établir un diagnostic.

			— Je vous en prie, allez-y, répondit le droïde. Mais je vous serai reconnaissant de ne pas toucher à mes blocs mémoire. Je suppose que vous êtes venus pour obtenir plus de renseignements sur ce datacube. Tu l’as toujours, Han ? Il est intact ?

			— Je l’ai. Enfin, c’est Tsuulo qui l’a. Et il est intact, oui.

			— Et nous avons vraiment besoin de ces renseignements, enchaîna Qi’ra. Tu vas nous aider ?

			OP-H4 inclina la tête de côté, comme si ses photorécepteurs ne fonctionnaient pas très bien.

			— Ah, oui, la fille. Tout le monde vous recherche, vous aussi. J’ai entendu beaucoup parler de vous deux sur l’HoloNet avant que mon bloc d’alimentation tombe en panne.

			— Pourquoi ? voulut-elle savoir. Pourquoi veulent-ils tous nous tuer à cause de ce truc ?

			— Oh, c’est bien, ça, dit Opé d’une voix éteinte. Vraiment bien. Quel soulagement.

			— Je suis en train de recharger ton système de refroidissement à l’aide de mon datapad, lui expliqua Tsuulo. Mais une fois que ton bloc à fusion sera reparti, j’aurai besoin d’une recharge, moi aussi.

			— Bien entendu.

			— Le datacube ? insista la jeune fille. Il y a un type mort sur le sol, avec les tripes calcinées, juste là, à côté de nous, et je veux savoir pourquoi.

			Han posa une main sur son épaule.

			— Tout doux, Qi’ra…

			Une fois qu’elle était en mission, elle ne pensait plus qu’à cela. Elle était semblable à un des molosses de Rebolt face à un biscuit. Parfois, cette attitude avait du bon. Mais dans d’autres circonstances, comme maintenant, il fallait faire preuve d’un minimum de doigté. OP-H4 n’allait pas livrer facilement ses secrets, surtout si elle le harcelait de questions.

			Il s’adressa au droïde :

			— Tu n’es pas censé en parler, n’est-ce pas ?

			— C’est ça.

			— C’est très important pour toi.

			— Oui.

			— Tu m’as lancé le cube, tu te souviens ? Parce que tu me fais confiance. Ce qui s’est révélé être un geste très malin, puisque je suis revenu, et que le cube n’a rien.

			— Qu’est-ce que tu vas en faire ? demanda Opé.

			— C’est pour cette raison que nous avons besoin de ton aide. Sans renseignements supplémentaires, nous ne savons pas quoi en faire.

			— Oh, là, là, fit Tsuulo qui passait au crible les données récoltées par son pad. Tu as effectué beaucoup d’améliorations personnelles. On dirait un landspeeder customisé illégalement. Laid à l’extérieur, mais plein de surprises.

			Han aurait pu jurer qu’OP-H4 rayonnait de plaisir.

			— Merci, articula le droïde.

			Qi’ra revint à la charge :

			— Le cube ? Tu penses qu’on devrait en faire quoi, Opé ?

			— Le donner au Gotra Droïde, évidemment. Nous avons remporté les enchères à la loyale.

			Elle s’accorda une grande inspiration avant de reprendre :

			— D’accord. Commençons par là. Qu’est-ce que le Gotra Droïde ?

			OP-H4 ne répondit pas.

			— J’ai quelque chose qui pourrait te faire changer d’avis et te donner envie de nous parler, déclara Tsuulo.

			Il sortit un gros objet en métal de sa poche.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda le droïde.

			— Ceci, expliqua le Rodien, est un accessoire produisant des flammes holographiques.

			Il appuya sur un interrupteur, les projecteurs miniatures entrèrent en action et des flammes dansèrent dans toute la pièce, éclairant les murs d’une lumière bleue féerique. Le sang sur le sol miroita doucement.

			— Oh, là, là, fit Opé.

			— Je pourrais le programmer de façon à ce qu’il nimbe tout ton corps.

			— Je ne connais aucun autre droïde qui ait ce système, commenta OP-H4.

			— Tu serais unique en ton genre, renchérit Han.

			Alors le droïde ouvrit la bouche et on ne pouvait plus l’arrêter de parler.
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			Qi’ra n’arrivait pas à croire qu’ils avaient autant de chance. D’abord, ils s’étaient introduits dans la Fonderie sans aucun problème. Ensuite, Han avait embobiné ce type en uniforme devant l’ascenseur, et l’autre les avait laissés passer. Et il y avait seulement quelques instants, Tsuulo avait trouvé le moyen idéal de délier la langue d’OP-H4. Des choses pareilles n’arrivaient jamais à la jeune fille.

			Des choses pareilles ne lui arrivaient jamais quand elle agissait seule, se corrigea-t-elle. Mais bizarrement, et contre toute attente, le trio de Souillards formait une bonne équipe.

			— Le Gotra Droïde est une organisation qui œuvre à l’émancipation des droïdes.

			— C’est une organisation terroriste, contra le Rodien. Tout le monde sur Coruscant sait que…

			— Tu es victime de la propagande impériale, l’interrompit Opé. Le Gotra Droïde a parfois dû recourir à des mesures extrêmes, c’est vrai, mais nous ne souhaitons rien de plus que la paix et la liberté pour nous-mêmes, exactement comme n’importe quelle espèce intelligente.

			Sa voix était totalement dénuée d’inflexion, ce qui déstabilisait Qi’ra. On pouvait en apprendre beaucoup sur quelqu’un rien qu’à sa façon de s’exprimer. De fait, elle ne s’était jamais rendu compte à quel point elle s’appuyait sur les inflexions de la voix et sur les attitudes pour juger les gens qu’elle rencontrait et évaluer les forces en présence.

			— Tu dois représenter un groupe puissant, si tu es autorisé à faire une offre de un milliard de crédits pour une enchère, remarqua-t-elle.

			— Ces enchères ont mis à rude épreuve nos ressources, admit le droïde. Mais cela en aurait valu la peine. Au début, nous n’étions que des droïdes de combat plus ou moins en relation, certains qui avaient été abandonnés après la Guerre des Clones, d’autres partiellement reprogrammés contre leur volonté pour assurer diverses fonctions. Mais aujourd’hui, notre organisation est importante, structurée, composée de toutes sortes de droïdes, et elle compte même dans ses rangs quelques sympathisants organiques. Nous avons travaillé à créer une cellule ici, sur Corellia.

			Qi’ra releva un des sièges et s’assit, dos tourné au cadavre moustachu.

			— Donc tu es un droïde qui lutte pour une cause qui lui tient à cœur, résuma-t-elle.

			Il n’y avait rien de plus dangereux qu’un partisan convaincu de la justesse de ses idées.

			— La cause de l’égalité pour les droïdes est la plus importante de toute la galaxie.

			La formule était passionnée, mais Opé la débita sans plus d’émotion que s’il avait dit : Passe-moi le ragoût de rat, s’il te plaît. Il s’adressa à Tsuulo :

			— Je pense que nous pourrons réactiver mon bloc d’alimentation bientôt.

			Le Rodien émit un grognement d’approbation.

			— Donc pour quelle raison le Gotra tient-il tellement à obtenir ce cube ? Nous savons qu’il s’agit de technologie impériale concernant les générateurs de bouclier, et qu’elle est l’œuvre de quelqu’un qu’on appelle l’Ingénieure. Mais nous n’arrivons pas à déchiffrer les plans. Même pour Tsuulo ici présent, ils n’ont ni queue ni tête.

			— Ni queue ni tête, répéta OP-H4 d’un ton monocorde. Je vais l’ajouter à mon répertoire immédiatement.

			Voyant le regard perplexe de Qi’ra, Han expliqua :

			— Il a récemment téléchargé un programme qui lui permet d’employer des phrases toutes faites.

			— Des métaphores, rectifia le droïde.

			— C’est ce que je voulais dire.

			Cette façon qu’avait l’adolescent de ménager son ami à la voix monocorde était… intéressante. Il tenait réellement à ce droïde.

			Il s’était précipité avec une telle assurance pour farfouiller dans les entrailles d’Opé et le rebrancher avant qu’il se désactive. C’était un garçon précieux à avoir sous la main dans les situations difficiles, elle devait le reconnaître.

			— Tu allais nous parler de la technique en rapport avec les boucliers ? lui rappela-t-elle.

			— Vous avez raison, répondit le droïde. C’est bien le plan d’un générateur de bouclier. Un générateur de bouclier très spécial.

			— Comment ça ? fit Han.

			Satisfait de savoir son ami en sécurité entre les mains de Tsuulo, il redressa un siège à côté de Qi’ra et s’assit à son tour.

			— Il a des exigences très réduites en énergie, expliqua OP-H4. Même les plus petits cargos stellaires ou les yachts privés pourraient l’utiliser, et à bas coût.

			— Un tel système ne vaut pas un milliard de crédits, objecta la jeune fille.

			— Ce n’est pas tout. Il est également portable. En d’autres termes, vous pouvez le débrancher d’un vaisseau et l’installer sur un autre.

			— Tu veux dire qu’il n’est pas câblé dans le vaisseau lui-même ? demanda Han.

			— C’est ça.

			— Mais il fonctionne aussi efficacement que n’importe quel autre type de bouclier déflecteur ?

			Son scepticisme était perceptible.

			— Han, mon garçon, c’est du matériel militaire, précisa Opé. Capable de dévier même des torpilles à protons.

			Impressionné, le garçon laissa échapper un petit sifflement.

			— Maintenant, voyez-vous, l’Empire détient un quasi-monopole sur le transport des marchandises, mais cette technologie place le bouclier d’un cargo ou d’un vaisseau de croisière au même niveau de protection que celui d’un Destroyer Stellaire. Et pour infiniment moins cher. Des petites compagnies de fret pourraient recommencer à gagner leur vie.

			— Des contrebandiers « honnêtes » aussi, glissa Han.

			Le Rodien dit quelque chose qu’il traduisit :

			— D’après Tsuulo, c’est un grand niveleur. Il met les droïdes sur un pied d’égalité avec les organiques.

			— Pied d’égalité, répéta OP-H4, sans doute pour ajouter l’expression à son répertoire. Oui, ça nous remonte à un pied d’égalité.

			Qi’ra doutait que « remonter » soit le verbe le plus idiomatique dans la situation présente, mais elle ne releva pas ce point de détail. Son esprit phosphorait déjà sur ces nouvelles données et leurs ramifications.

			— Voilà pourquoi le Kaldana voulait à tout prix se l’approprier, raisonna-t-elle à haute voix. Avec ce type de technologie, il n’y aurait plus de limites à leurs possibilités de piraterie. Ils pourraient s’en prendre à des vaisseaux plus gros et mieux armés qu’eux. Ils deviendraient le syndicat le plus riche de la galaxie. Plus important que l’Aube Écarlate ou les Pykes. Peut-être même plus puissant que les Hutts.

			— Oui.

			— Lady Proxima n’en a aucune utilité pratique, poursuivit-elle. Donc elle avait sans aucun doute l’intention de le revendre à un prix plus élevé.

			— C’est une jeune dame très intelligente que tu as là, dit le droïde à Han.

			— Je sais.

			Cette réponse la hérissa.

			— Je n’appartiens à personne !

			— Je le sais aussi, rétorqua l’adolescent.

			Tout en l’observant d’un regard dur, elle demanda :

			— Mais d’où vient ce cube ? Et pourquoi une partie de son contenu est-elle toujours cryptée ? Qui…

			Sous l’effet de la frustration, elle haussait peu à peu le ton, et c’était la dernière chose dont ils avaient besoin. Elle lança un coup d’œil nerveux vers la porte, que subitement elle espérait insonorisée, s’obligea à inspirer lentement et reprit sur un ton proche du murmure :

			— Qui est cette « Ingénieure » ?

			— Je ne connais pas son nom, dit Opé. Personne ne le connaît. Je sais seulement qu’elle travaillait pour l’Empire, et qu’elle a déserté. Elle était sur un énorme projet secret. L’Ingénieure a conçu le bouclier déflecteur pour eux, mais quand elle l’a terminé, elle s’est rendu compte de la valeur que possédait sa création, et s’est enfuie en emportant les plans. Elle pensait les vendre au plus offrant et, une fois fortune faite, disparaître à jamais sur une des planètes de la Bordure Extérieure. Naturellement, c’est ici qu’elle est venue, dans le centre de l’industrie de la construction spatiale de la galaxie, pour chercher des acheteurs potentiels.

			Qi’ra réfléchit en silence un moment, avant de remarquer la façon dont Han la regardait.

			— Quoi ?

			Il détourna vivement les yeux.

			— Rien. C’est juste que… j’aime bien ça.

			— Tu aimes bien quoi ?

			— Quand ton visage…

			Il passa la main devant son propre visage dans un geste vague.

			―	… a cette expression. Tu fais pensive, dans le genre.

			Par toutes les lunes, qu’est-ce qu’il voulait dire par là ?

			Tsuulo posa une question au droïde, mais elle ne saisit que le mot « alimentation ».

			— Oui, je suis prêt, répondit le droïde.

			Il y eut un bourdonnement bas, puis quelques bips. La carcasse d’OP-H4 tressauta, comme s’il revenait à la vie.

			Le Rodien marmonna autre chose, et Han bondit de son siège.

			— Je veux voir ça ! Le câble du servomoteur m’avait l’air salement amoché. Si tu peux le remettre en fonction, je veux voir comment tu t’y prends.

			Pour quelqu’un qui ne voulait pas faire d’études, il paraissait très curieux d’apprendre.

			Pendant que les deux autres se cognaient la tête en se penchant simultanément devant la trappe dorsale ouverte du droïde, Qi’ra demanda :

			— Parle-moi de ces enchères, Opé. Pourquoi tout a si mal tourné ?

			— Il est clair que le Kaldana était déterminé à obtenir la marchandise par n’importe quel moyen. Ce sont des sectaires haineux, qui détestent les machines et qui préféreraient provoquer un incident à l’échelle galactique plutôt que de laisser les droïdes acquérir une technologie avantageuse. Donc, quand le Gotra Droïde a remporté les enchères, ils se sont mis à tirer dans l’espoir de récupérer le cube par la force, ou au moins de m’empêcher de le transmettre à mes supérieurs.

			— Mais tu l’as lancé à Han.

			— C’est un bon garçon. Et il connaît les égouts comme sa poche. Ce qui est une métaphore ridicule, à propos. Je n’ai jamais vu un humain étudier l’intérieur de ses poches.

			— Les gros bras du Kaldana l’ont traqué avec acharnement, dit-elle. Nous risquons toujours de mourir à cause de ça.

			— Vous êtes en colère parce que j’ai mis Han en danger.

			— Oui.

			Le garçon sourit.

			— Elle tient à moi.

			— Ne t’emballe pas. Je suis en colère au nom de nous tous, précisa Qi’ra.

			— Le choix était facile, continua le droïde. Si le Kaldana met la main sur cette technologie, il étranglera l’économie de Corellia qui est déjà mal en point. Donc il vaut mieux pour tous les autres, y compris pour les droïdes qui se battent pour leur égalité, que le cube reste hors de portée de ce syndicat. Et oui, bien sûr, je suis prêt à sacrifier quelques organiques pour tout ça.

			Han observait Opé d’un air singulier, comme s’il se sentait trahi. La jeune fille ne comprenait pas qu’il se soit attendu à autre chose. Pour elle, c’était évident, le droïde considérait que l’adolescent pouvait être sacrifié. Exactement comme Lady Proxima. Lorsque les circonstances l’exigeaient, chacun était prêt à poignarder n’importe qui dans le dos.

			Tsuulo débita une phrase.

			— Il veut savoir, pour l’encryptage, relaya l’adolescent.

			— Ah, oui, fit Qi’ra. Opé, ces plans sont encodés. Mettre la main sur le cube ne suffit pas à avoir accès aux infos qu’il contient.

			— Vous avez raison, répondit OP-H4. L’Ingénieure a donné son accord pour contacter le vainqueur des enchères et lui transmettre la clé de cryptage. Mais, comme vous le savez, l’affaire s’est mal passée. Je suis sûr que le Kaldana se croit capable de craquer la sécurité du cube en y consacrant du temps et des moyens. C’est peut-être le cas d’ailleurs.

			Qi’ra résuma les éléments en sa possession :

			— Donc le Kaldana veut voler le cube. Le Gotra Droïde veut le récupérer pour achever la transaction et obtenir la clé de cryptage. Et Lady Proxima le veut pour le revendre à bon prix. Enfin, tout ce beau monde souhaite notre mort.

			— Vous avez oublié l’Empire, dit le droïde. Ils veulent récupérer le cube, eux aussi. Je ne suis pas certain qu’ils soient encore au courant de votre existence, à vous trois, mais d’après les bavardages que j’entends sur l’HoloNet, ils ont retrouvé la trace de leur ingénieure prodigue, et sa piste mène ici, sur Corellia.

			Tsuulo grommela un juron.

			— Ouais, on a remarqué qu’il y avait beaucoup plus de stormtroopers dans les parages, depuis quelques jours, soupira Han.

			Qi’ra commençait à avoir une idée très nette de ce qu’ils devaient faire.

			— S’il te plaît, donne-moi le cube, dit OP-H4.

			Mais ce n’était pas ce que la jeune fille avait en tête.

			— Le Gotra Droïde a remporté les enchères, poursuivit-il. Achevons le marché comme il était prévu de le faire.

			— Pas question, intervint-elle. Les Vers Blancs et le Kaldana ne nous le pardonneraient jamais. Nos têtes seraient mises à prix jusqu’à la fin de nos vies, une fin qui serait très rapide.

			Le Rodien déconnecta son datapad du droïde et referma la trappe d’accès dorsale. Il se remit ensuite debout et s’adressa aux deux jeunes gens en agitant son appareil :

			— Il est d’avis qu’on rende le datacube à l’Ingénieure, traduisit Han. Pour repartir à zéro. De cette façon, nous ne volons le cube à personne : en fait, nous sauvons la transaction.

			C’était précisément la conclusion à laquelle Qi’ra était arrivée.

			— Mais je ne sais pas trop, ajouta l’adolescent. Je n’aime vraiment pas l’idée que le cube puisse tomber entre les mains du Kaldana, ou de n’importe quel syndicat. Si de nouvelles enchères sont organisées, qui peut dire quels joueurs viendront s’asseoir à la table ? Le Gotra Droïde représente peut-être la meilleure option. Je veux dire, c’est pour la bonne cause, non ?

			La jeune fille le regarda fixement. Il avait prononcé « Gotra » correctement pour la première fois, ce qui démontrait à quel point il était sérieux.

			Tsuulo lui répondit en huttese. Manifestement, il n’était pas d’accord.

			— Eh bien, je ne sais pas pour les autres droïdes, répliqua le jeune homme, mais Opé est mon ami, et ce n’est pas un terroriste. Je ne crois même pas qu’il entrerait dans ce genre de groupe.

			— Si nous sauvons la transaction, dit Qi’ra, le Gotra aura une chance de revenir et de refaire une proposition. Il se peut très bien qu’il l’emporte encore. Puisque nous appartenons aux Vers Blancs, Lady Proxima pourra se targuer d’avoir rétabli la situation ; ce qui ferait baisser un peu la tension, non ? Et au final, l’Ingénieure nous sera redevable. Je ne sais pas pour le Kaldana, mais avec le sauvetage de la transaction nous aurions au moins deux groupes de moins sur le dos.

			Han se frotta le menton. Il était épuisé, elle le voyait dans ses yeux.

			— Nos chances de survie s’en trouveraient nettement augmentées, reconnut-il.

			— Je croyais que tu ne voulais jamais entendre parler de probabilités ? répliqua-t-elle.

			— Seulement après avoir pris ma décision.

			— Si vous êtes d’accord pour ne pas livrer le cube au Kaldana ou aux Vers Blancs, je ferai savoir au Gotra par mon contact que vous souhaitez discuter avec l’Ingénieure, proposa le droïde.

			D’un regard, Qi’ra interrogea Han, qui acquiesça, puis Tsuulo, qui répondit :

			— Quelque chose idée, quelque chose quelque chose d’accord.

			— C’est bon, conclut-elle. On fait comme ça.

			— Voilà, c’est fait, indiqua OP-H4.

			Il avait recouvré une certaine mobilité, et se courba en avant pour ramasser sur le sol son fer à souder endommagé à l’aide d’une pince extensible.

			— Si on s’en sort vivants, je pourrai revenir pour te remettre ça en place, offrit Han.

			— Pas la peine. Mes amis du Gotra s’en occuperont. Ils m’installeront aussi le générateur d’holoflammes. Nous prenons soin les uns des autres, dans le Gotra. Nous n’avons plus du tout besoin des organiques.

			Quelque chose dans ce propos déplut vaguement à Qi’ra, mais ce n’était pas le moment d’y penser car le droïde poursuivit :

			— Je viens de recevoir un message d’alerte en retour. Les troupes impériales approchent de ces bâtiments.

			Les deux adolescents se levèrent précipitamment, tandis que Tsuulo récitait un chapelet de jurons.

			— Qu’est-ce qu’on fait ? dit Qi’ra. Mon plan pour sortir d’ici n’incluait pas des stormtroopers.

			— On oublie le plan. Il faut filer au plus vite.

			— Non, attends. Ton copain a dit que l’Empire n’était peut-être pas au courant, pour nous. Opé, pourquoi sont-ils là ?

			Le droïde se leva lourdement. Il était encore plus grand qu’elle l’avait pensé. Rien d’étonnant à ce qu’ils aient eu autant de mal à le coucher sur le flanc. Il penchait un peu à gauche. Il était clair que le bricolage de Tsuulo sur le câble de son servomoteur se limitait à cela : du bricolage.

			— Je ne sais pas avec certitude pourquoi ils sont là, dit-il, mais une des possibilités est qu’ils aient suivi le parcours du cube jusqu’ici, où les enchères ont eu lieu.

			Tsuulo fourra le datapad dans son sac qu’il passa à son épaule. Les deux humains remirent leurs lunettes de protection et rabattirent les capuches sur leurs têtes.

			— Moloch et Rebolt rôdent dans les égouts, dit Han qui réfléchissait à haute voix. Ils nous reconnaîtront, quel que soit notre déguisement. On ne peut pas aller par là.

			— Par contre, si on remonte, on a une chance d’être pris pour de simples ouvriers de l’usine, enchaîna-t-elle.

			— Tournez à droite en sortant de l’ascenseur, indiqua Opé. Suivez le couloir jusqu’au bâtiment 3 et prenez la sortie sud. Le bâtiment 3 abrite les hauts fourneaux ; c’est le moins bien gardé de toute la Fonderie. Les organiques comme les droïdes détestent devoir y aller.

			— Merci, Opé, dit Han qui se dirigeait déjà vers la porte, les deux autres sur ses talons.

			— Dépêchez-vous, fit la voix du droïde dans leur dos. Au fait, sachez que l’Ingénieure ne se trouve pas sur Corellia.

			La jeune fille se retourna d’un bloc.

			— Quoi ?

			— Elle garde les yeux fixés sur la surface – une autre métaphore ridicule : je ne vois pas comment « fixer » des yeux sur quoi que ce soit, avec de la colle peut-être ? – mais elle ne prendra jamais le risque de se poser. Elle se trouve là-haut, quelque part, prête à s’enfuir à tout moment. Alors, si vous voulez la rencontrer, vous devrez aller la rejoindre dans l’espace.

			Han laissa échapper un hoquet de surprise.

			Qi’ra n’avait aucune idée de la façon dont ils pourraient la rejoindre « là-haut ». Ni comment entrer en contact avec l’Ingénieure, d’ailleurs. Mais une chose à la fois…

			— Allons-y !

			Et, saisissant Han par la manche, elle l’entraîna hors de la pièce.
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			La peau du visage de Han devint brûlante avant même qu’ils pénètrent dans l’unité 3, celle qu’occupait le haut fourneau. À moins qu’il ait encore le feu aux joues après avoir entendu ces mots tant rêvés : Vous devrez aller dans l’espace.

			Il n’aurait pu expliquer avec précision pourquoi cette simple phrase faisait battre son cœur aussi vite, mais le fait était là.

			Qi’ra fut la première à atteindre la porte. Le panneau coulissa, et un torrent d’air surchauffé se déversa sur elle, plaquant ses cheveux en arrière. Ils entrèrent à pas prudents.

			OP-H4 avait dit vrai : ce bâtiment n’était pas fortement gardé. Sans doute parce que personne n’y venait à moins d’y être absolument obligé. Au centre de l’espace se dressait un silo géant haut d’au moins quatre étages. Des bennes pleines de ferraille progressaient sur un tapis roulant ascendant qui menait jusqu’au bord de la structure. Là, un dispositif de bascule les vidait, puis elles étaient automatiquement dirigées sur le côté pour laisser la place aux suivantes. Des tubulures courant au plafond alimentaient le haut fourneau avec un flux constant de matériaux pour l’oxydation. À la base du silo, un orifice arrondi laissait s’écouler le métal en fusion dans deux rigoles : la plus large pour le minerai de bonne qualité, la plus étroite pour les scories.

			Ces canaux traversaient le bâtiment et disparaissaient sous le mur, dans l’unité voisine. Han le savait, le métal liquide était ensuite refroidi en feuilles qu’on pouvait marteler, presser et mouler pour façonner toutes sortes de pièces destinées aux vaisseaux spatiaux.

			Il devinait aisément où le canal de rebut menait : très certainement dans le fleuve qui emporterait le tout jusqu’à l’océan. Cette façon de procéder était illégale sur Corellia, mais toutes les usines y recouraient.

			Perchés sur une passerelle à la verticale des rivières en fusion, des ouvriers traquaient les impuretés à l’aide de longues perches. Ils étaient équipés de casques de protection brillants et des gants les plus épais que l’adolescent ait jamais vus. Ils se déplaçaient lentement, avec méthode et en silence, à croire que leur cœur et leur esprit étaient ailleurs. Et c’était sans doute le cas. Si les employés des usines avaient gagné correctement leur vie pendant longtemps, depuis que l’Empire avait nationalisé la production des vaisseaux, ils arrivaient tout juste à joindre les deux bouts. Han supposait que la plupart de ceux présents dans ce bâtiment s’adonnaient aussi au marché noir, juste pour boucler les fins de mois.

			Même chez les gens honnêtes, la contrebande était devenue la seule manière de s’en sortir par ici. Ce qui signifiait que le quotidien des Corelliens se dégraderait encore davantage si les pirates du Kaldana mettaient la main sur la technologie du bouclier. En fin de compte, la confier au Gotra constituait peut-être l’option la plus raisonnable.

			Un droïde équipé de répulseurs et bardé de nombreux appendices pendants flottait autour du silo pour en vérifier les jauges et effectuer divers réglages. Han se demanda s’il appartenait lui aussi au Gotra. Jusqu’où s’étendait l’influence de ce groupe, au juste ? Et combien de ses membres se trouvaient sur Corellia, à l’heure présente ?

			— Là-bas, dit Qi’ra en pointant le doigt. C’est la porte dont Opé a parlé.

			Elle était située à l’autre extrémité de la salle. Il y avait deux façons de l’atteindre. La première : traverser par la passerelle, laquelle était occupée par des ouvriers qui donneraient l’alerte, bien évidemment, si des intrus empruntaient ce chemin. La seconde consistait à franchir les canaux de métal en fusion.

			— C’est évident, dit Tsuulo qui semblait lire dans les pensées de Han. Un grand saut, une bonne réception et on enchaîne avec un petit saut. Facile.

			— Ouais. Facile.

			Sauf, bien sûr, si l’un d’entre eux évaluait mal l’élan nécessaire et basculait dans le métal liquide. L’infortuné finirait brûlé vif, sans avoir seulement le temps de couler.

			— Je n’aperçois pas de sentinelle, remarqua Qi’ra. Mais ce droïde là-haut pourrait poser un problème…

			— Il faudra approcher en douceur, bondir par-dessus les canaux et foncer jusqu’à la porte, résuma le jeune homme.

			— Je suis d’avis de tenter notre chance avec les ouvriers de la fonderie, là-haut, lui répondit-elle.

			Sans attendre de voir s’il était d’accord, elle se dirigea à pas de loup vers l’escalier menant à la passerelle.

			Il la rattrapa, agrippa sa manche et la força à faire volte-face.

			— Attends : il suffit qu’un seul d’entre eux se mette à paniquer et…

			Derrière eux, la porte s’ouvrit brusquement. Sans prendre le temps d’observer le déferlement d’armures blanches et de blasters, Han se précipita vers les rivières de métal en fusion, ses amis dans son sillage.

			— Halte ! s’écria une voix mécanique. Vous devez être interrogés…

			Han s’élança au-dessus du premier canal, et sa peau lui donna l’impression de s’enflammer au contact de l’air brûlant. Il atterrit lourdement de l’autre côté, et préféra se laisser tomber à genoux plutôt que d’être précipité par son élan dans le second canal.

			Un corps le percuta dans le dos – Tsuulo ! –, ce qui le poussa en avant. Il s’accrocha au rebord du deuxième canal pour ne pas basculer. La chaleur roussit ses gants de pilote et lui brûla les doigts. Le métal en fusion s’écoulait en un flot ponctué de bulles et de vaguelettes à moins d’un mètre de son visage.

			On le tira violemment en arrière, ce qui le sauva.

			— Debout, ordonna Qi’ra, en l’aidant à se relever.

			À tout moment, il s’attendait à être atteint par une décharge de blaster, mais malgré le risque il prit le temps de remettre en place la bretelle du sac du Rodien qui avait glissé de son épaule.

			— Vite !

			Tous trois bondirent par-dessus le second canal et se ruèrent vers la sortie sud.

			Un tir de blaster explosa dans la porte devant eux, y laissant une énorme marque noirâtre. Ils s’arrêtèrent net.

			— J’ai dit : halte, fit la même voix. Les mains en l’air.

			À quelques mètres de la sortie – et de la liberté –, ils obéirent et levèrent les bras.

			— Et maintenant, le Roi de l’Impro ? murmura Qi’ra.

			— Euh… j’accepterai toute idée si elle est bonne, Ô Reine Tacticienne.

			À leur droite, les ouvriers s’étaient agenouillés sur la passerelle. Recroquevillés et mains sur la tête, ils restaient totalement immobiles. Le droïde de maintenance continuait de dériver dans les airs, sans prêter attention aux événements en cours.

			— Retournez-vous, lentement, ordonna le soldat.

			— Ne le faites pas, souffla la jeune fille.

			— Peut-être que nous devrions coopérer…, commença Han.

			— S’ils voulaient nous descendre, ce serait déjà fait, répliqua-t-elle dans un chuchotement tendu. Ils nous ont ratés exprès. Ils ne veulent pas que nous passions cette porte, mais ils tiennent à nous avoir vivants et conscients.

			— J’ai dit demi-tour ! aboya l’Impérial. Exécution !

			— Tu crois qu’on devrait tenter notre chance ? demanda le garçon.

			— Absolument.

			— Je ne suis pas sûr que cette porte s’ouvrira ! fit remarquer Tsuulo. La décharge l’a sacrément amochée.

			— Qu’est-ce qu’il dit ? glissa Qi’ra à Han.

			— Il dit de courir !

			Ils s’élancèrent d’un même mouvement, de toute la vitesse de leurs jambes. Les tirs fusèrent autour d’eux. Le garçon pria pour que sa comparse ait vu juste, et que l’ennemi les rate sciemment.

			Le Rodien essaya d’ouvrir la porte du plat de la main. Elle ne bougea pas.

			Il tenta à nouveau sa chance. Une décharge ricocha sur le mur juste à côté de leurs têtes. Depuis la passerelle, un des ouvriers se mit à hurler.

			Han se précipita en avant et frappa le panneau de toutes ses forces avec son pied. La porte s’ouvrit dans un grincement de métal torturé que le jeune homme ressentit jusque dans sa poitrine.

			Le trio jaillit à l’extérieur et plongea dans la nuit glacée.

			Droit dans les bras de cinq stormtroopers.

			— Lâchez-moi ! gronda Qi’ra en se débattant à coups de pied et de griffes, tandis que ses compagnons tentaient de se débarrasser de leurs adversaires.

			Le canon froid d’un blaster se colla fermement à la tempe de Han. Il se figea aussitôt.

			D’autres armes ennemies étaient braquées sur eux. Il vit la jeune fille cesser de se débattre, reprendre son souffle, le regard fixe, mains jointes devant elle.

			— Pitié… ne nous tuez pas, articula-t-elle avec un calme presque surnaturel. Nous allons coopérer.

			— Oui ! approuva-t-il. Comme elle a dit : nous allons coopérer.

			Un Impérial les contourna et alla refermer la porte qu’ils venaient de franchir, avant de reprendre position. En direction du bâtiment 2, à gauche, un projecteur éclairait une portion de pavés. Leurs ennemis ne les dirigèrent pas vers cette zone lumineuse.

			Quelque chose dans cette situation était très étrange, mais Han avait du mal à réfléchir, à cause du blaster pointé sur lui.

			Un nouveau soldat en armure s’avança vers eux. Il ressemblait aux autres en tous points, à l’exception d’une épaulette orange au bras droit.

			— J’ai quelque chose pour vous, déclara-t-il, et il tendit un objet à Qi’ra.

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, sans prendre la chose de petite taille qu’il lui présentait dans sa paume gantée.

			— Un message, de la part de l’Ingénieure.

			Han eut un hoquet de surprise.

			Sans quitter des yeux le casque du stormtrooper, la jeune fille tendit la main au ralenti et referma ses doigts sur l’objet offert.

			— L’Ingénieure vous a observés, poursuivit l’autre. Elle vous salue, et espère que vous serez bien disposés envers son message. Par ailleurs, elle espère que vous ne direz rien de la méthode par laquelle vous avez été contactés, à personne, jamais.

			Sur ces mots, les soldats relevèrent leurs blasters, tournèrent les talons et disparurent dans l’obscurité.

			— Qu’est-ce qui vient de se passer ? marmonna Han, déconcerté.

			La Souillarde baissa les yeux sur l’objet dans le creux de sa main.

			— Il semblerait que l’Ingénieure ait conservé des alliés très discrets au sein des forces de son ancien employeur, répondit-elle. Assez logique, je suppose. Elle n’aurait jamais déserté sans avoir établi un plan solide. Ce qui inclut de garder des relais bien placés et loyaux dans le camp adverse. À sa place, je procéderais de la même manière.

			Tsuulo désigna sa main ouverte.

			— Qu’est-ce qu’il t’a donné ?

			— Je pense qu’il s’agit d’un holoprojecteur.

			— Et qu’est-ce qu’il raconte ?

			— Active-le ! dit Han en même temps.

			— Pas maintenant, trancha-t-elle avec un regard alentour.

			Ils se trouvaient à la limite du complexe de la Fonderie, à l’écart de tout éclairage.

			— Ces cinq stormtroopers travaillaient pour le compte de l’Ingénieure, mais à coup sûr d’autres vont arriver. Il faut nous mettre à l’abri.

			Pour la première fois, le garçon eut le sentiment qu’ils réussiraient peut-être à sortir vivants de ce guêpier. L’Ingénieure les avait contactés ! D’une certaine façon, cela prouvait qu’elle était encore plus puissante qu’ils l’avaient imaginé. Elle pourrait les aider, si elle le voulait. Ou les faire éliminer, très facilement. Ne leur restait qu’une solution : entrer dans ses bonnes grâces.

			— On retourne à ta planque ? proposa-t-il.

			— À ma planque, oui, dit-elle. Je sais que tu es crevé, mais tu penses avoir la force de piloter le speeder jusqu’à la Fosse ?

			— Évidemment.
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			Qi’ra adorait le cimetière des cargos, la nuit – avec ses grenouilles de fange qui coassaient, le métal qui grinçait, le claquement des ailes sur l’eau, la lueur pâle de la lune caressant les carcasses rouillées, le parfum iodé et frais de l’eau douce rencontrant l’eau salée au bas du sol pentu qui, elle le savait, menait à l’océan au-delà de l’horizon. Plus que tout, elle aimait cette énorme horreur d’arbre tordu qui s’accrochait obstinément à sa colline, et la façon dont ses racines étranglaient le squelette de son transport dans leur enlacement. Cet arbre était un survivant.

			Son arbre, sa colline, son squelette de cargo.

			Cette fois, alors qu’ils en approchaient à bord de leur speeder volé, elle fut heureuse d’avoir de la compagnie. Partager cet endroit avec… Bon, elle n’était pas prête à dire « ses amis », mais la présence de ces deux-là ne la dérangeait pas, à la limite.

			— Il va geler, cette nuit, prédit Han en garant l’appareil.

			Il souffla dans ses mains, et tous trois se hâtèrent d’entrer dans le refuge. Elle alluma la lampe et nota que son éclairage était devenu faiblard. Il faudrait la recharger bientôt.

			Ils se regroupèrent autour de la table. Elle sortit l’holoprojecteur et le posa entre eux.

			Elle allait l’activer quand elle remarqua que le Rodien tremblait violemment.

			— Eh, ça va, mon vieux ? lui demanda Han.

			Tsuulo bégaya une brève réponse dont elle ne saisit que le mot « froid ».

			Elle alla prendre la couverture sur le lit de camp et lui en enveloppa les épaules.

			— Je regrette de ne pas avoir plus à manger, dit-elle.

			— Je regrette tout le temps de ne pas avoir plus à manger, bougonna le jeune homme.

			— Difficile de ne pas avoir froid quand le corps n’absorbe aucune source d’énergie, c’est sûr…

			Elle se demanda soudain si elle ne s’était pas trop découverte, si elle n’avait pas révélé un peu trop d’indices concernant ses secrets.

			Tsuulo babilla quelques phrases, et elle n’avait pas besoin de connaître le huttese pour comprendre que ses paroles s’entrechoquaient. Quelque chose n’allait pas.

			— Il est désolé de créer des problèmes, résuma le Souillard. Mais les Rodiens supportent mal le froid, apparemment. Quelque chose en rapport avec la chaleur qui règne sur sa planète natale, enfin je crois… Ce qu’il raconte n’est pas très cohérent.

			— J’ai un petit chauffage, dit-elle en fouillant sur l’étagère. Il n’est pas très puissant, et son autonomie est réduite, mais il devrait encore fonctionner une heure ou deux. Assez pour lui éviter l’hypothermie.

			Elle trouva l’objet en question, le plaça sur la table en face de Tsuulo et l’alluma. L’appareil projeta une lueur sur le visage du Rodien qui lui donna un teint presque jaune. Il laissa échapper un soupir de contentement.

			Avec la lampe et le chauffage, la planque n’avait jamais été aussi bien éclairée. Pour la première fois, elle remarqua la couleur du visage de Han : rouge vif, comme s’il était resté exposé au soleil des heures durant, à l’exception des deux cercles blancs autour de ses yeux qui correspondaient à la trace de ses lunettes de protection.

			— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ? demanda-t-il.

			— La tête que tu as. Tu as l’air carbonisé.

			— Oh, ça… Ouais, j’ai l’impression que ma peau va se craqueler. Je me suis penché trop près du canal de scories.

			— Tu vas peler d’ici un jour ou deux, affirma-t-elle. À moins que nous puissions trouver un peu de crème de bacta.

			— Eh bien, comme ça je serai plus difficile à identifier, avec la tronche en lambeaux…

			— Bien vu.

			Elle tendit la main vers l’holoprojecteur.

			— Attends, fit-il. Tu as quoi, là ?

			Il désignait sa main droite. Elle vit ses propres doigts à travers les yeux du jeune homme. Ils étaient écorchés, gonflés, surtout au niveau de la deuxième phalange du majeur. Celui-là l’élançait horriblement, mais elle ne pensait pas qu’il était cassé. Et puis, elle avait connu pire.

			Elle haussa les épaules.

			— C’est quand j’ai cogné Reezo. Je t’ai dit que c’était douloureux.

			La prochaine fois qu’elle voudrait frapper quelqu’un, elle prendrait soin de le faire avec une clé ou un outil du même genre.

			Tsuulo lâcha quelques mots en pointant l’index sur l’holoprojecteur.

			— D’accord, c’est parti, dit-elle en le mettant en marche.

			Une silhouette bleutée surgit du boîtier, à peine plus haute que la lampe. De sexe féminin, mais trop menue et imprécise pour définir avec certitude à quelle espèce elle appartenait. Un flou probablement intentionnel. Ils pouvaient seulement voir qu’elle était mince, vêtue d’une tenue ample, et coiffée d’une capuche qui dissimulait ses traits. Elle avait les mains jointes devant elle, et elle inclina doucement la tête.

			— Bonjour.

			— Bonjour, répondit Qi’ra.

			Elle avait la gorge nouée. Elle s’adressait à une transfuge de l’Empire. Quelqu’un qui évoluait là-haut, quelque part au-dessus de leurs têtes, dans le ciel étoilé. Elle en avait la tête qui tournait un peu.

			— J’avais pressenti que ces enchères entraîneraient des complications, dit l’inconnue. Je m’attendais même à devoir sacrifier certains atouts. Mais je n’avais pas prévu que mon datacube finirait par tomber entre les mains de trois jeunes vauriens.

			— « Vauriens » ? grogna Han.

			Il avait pris l’air offusqué ; Qi’ra, quant à elle, réalisa avec étonnement que le terme lui plaisait assez.

			— Vous avez fourni beaucoup d’efforts et pris beaucoup de risques pour nous contacter, souligna la jeune fille.

			La silhouette bleue balaya le commentaire d’un geste vague de la main.

			— J’ai surveillé ce qui se passait au sol tout le temps, bien entendu. Sans parler du traceur incorporé au datacube. Voilà une autre chose que je n’avais pas imaginée : voir l’œuvre de ma vie échouer dans le répugnant cimetière des cargos de Corellia. Là où les vaisseaux spatiaux vont mourir.

			Tsuulo retint son souffle. Les deux humains échangèrent un regard inquiet. L’Ingénieure savait très précisément où ils se trouvaient.

			Alors pourquoi n’envoyait-elle pas ses dévoués stormtroopers à leur poursuite ? Pourquoi ne récupérait-elle pas le datacube par la force ?

			La réponse apparut à Qi’ra à l’instant où son esprit formula la question : parce que cet objet était unique. Elle avait déserté l’Empire. Ce qui signifiait qu’elle ne pouvait pas laisser des copies de sa création derrière elle. Le datacube contenait la somme de toutes ses recherches, et elle redoutait qu’ils le détruisent.

			C’était la raison pour laquelle les tirs des stormtroopers à la Fonderie les avaient ratés : il ne fallait surtout pas endommager le cube.

			— Si vous nous poursuivez, nous réduirons votre œuvre en miettes, la menaça Qi’ra.

			La silhouette hocha la tête.

			— Je n’en doute pas.

			— Mais ce n’est pas ce que nous voulons faire, ajouta aussitôt la jeune fille. Nous préférerions convenir d’un arrangement mutuellement plus profitable.

			— Je suis heureuse de l’entendre, dit l’Ingénieure.

			Sa voix était basse et rauque, avec quelque chose de mécanique dans ses intonations. Qi’ra n’en savait pas assez sur les holoprojecteurs pour dire si c’était dû à une communication longue distance ou si leur interlocutrice altérait son timbre à dessein.

			Et comme elle ne savait pas trop quoi dire d’autre, elle fut partagée entre irritation et soulagement quand Han intervint :

			— Alors… On va se rencontrer, ou quoi ?

			— Pour faire quoi ? demanda prudemment l’Ingénieure.

			Elle se méfiait, c’était évident. Et elle n’était pas aussi calme et sûre d’elle qu’elle s’efforçait de le faire croire.

			La jeune fille sourit.

			— Nous voulons vous rendre le cube. Mais seulement à vous. Pas à un émissaire. Nous nous battons pour sauver notre peau, voyez-vous, et je suis sûre que vous comprenez à quel point il est difficile d’accorder sa confiance dans une telle situation.

			Han lui coula un regard singulier.

			— Tu es vraiment douée pour ce genre de trucs, chuchota-t-il.

			— J’aimerais beaucoup récupérer mon cube, déclara l’Ingénieure. Je serai heureuse de vous fournir une escorte pour vous protéger jusqu’à mon vaisseau.

			— Ah oui ? fit Qi’ra. Je veux dire, c’est bien.

			— À une condition…

			— Il y a toujours un piège, murmura Han.

			— Vous devez d’abord faire quelque chose pour moi. Afin de prouver votre bonne volonté. Me rendre un petit service.

			Tsuulo baissa la tête vers la table en signe de désespoir. Même Han s’avachit un peu sur son siège.

			— Un petit service ? ironisa-t-il. Ouais, bien sûr…

			La Souillarde se retint pour ne pas hurler de frustration. Ils avaient déjà tellement subi, qu’est-ce que cette inconnue pouvait vouloir encore d’eux ? Mais elle devait reconnaître que la stratégie de l’Ingénieure n’était pas infondée. La jeune fille aurait elle aussi exigé une preuve de loyauté, si les rôles avaient été inversés. Ou au moins un test de compétence.

			Elle se sentait totalement épuisée.

			— Dites-nous juste ce que vous voulez, grommela-t-elle.

			— L’Empire m’a traquée jusqu’ici, dans le Système Corellien, expliqua l’Ingénieure. J’ai envoyé un membre de mon équipe au sol, pour réapprovisionnement, or la CorSec l’a identifié et arrêté. Il est en détention en plein centre de Coronet.

			Tsuulo laissa échapper une bordée de jurons et, malgré la couverture qui l’emmitouflait, sa voix dut porter car l’Ingénieure commenta :

			— Votre ami rodien a un langage… coloré.

			— Vous voulez que nous exfiltrions votre membre d’équipage, c’est bien ça ? devina Han.

			— En effet.

			— Comment ? s’exclama Qi’ra. On ne peut pas entrer comme ça dans une zone de détention et repartir tranquillement avec un prisonnier.

			— Je vous fournirai des uniformes et des puces d’identité qui vous permettront d’entrer. Pour le reste, ce sera à vous de jouer. Jusqu’à maintenant, vous avez amplement démontré que vous ne manquiez pas de ressources. Je pense que vos chances de réussite sont… acceptables.

			Cette affaire ne se présentait pas bien du tout…

			— Et vos amis stormtroopers ? demanda la jeune fille. Ils m’ont donné l’impression de vous être très dévoués.

			La poitrine de l’Ingénieure se souleva dans un effort pour contrôler sa respiration.

			— Je ne doute pas qu’une personne aussi intelligente que vous comprenne qu’il est impératif d’user des atouts de chacun de manière stratégique, et avec circonspection.

			Les yeux de la jeune fille s’étrécirent tandis qu’elle essayait de comprendre ce qu’avait voulu dire l’Ingénieure.

			— Vous… ne voulez pas risquer de les utiliser trop souvent ?

			— Exactement. Ils ont déjà quitté le parcours de leur patrouille une fois aujourd’hui. Beaucoup d’entre eux ont déchargé leurs blasters. Il se passera à nouveau des semaines, des mois peut-être avant que je puisse me servir d’eux sans les mettre en péril. J’ai besoin qu’ils conservent leur position actuelle et qu’on ne les soupçonne pas le moins du monde.

			Han croisa les bras et eut une grimace de mécontentement.

			— Tout ça me semble être une très mauvaise idée.

			— Si vous le faites pour moi, j’arrangerai votre transfert sur mon vaisseau pour que vous gagniez l’espace en toute sécurité.

			L’adolescent se redressa un peu sur sa chaise, et son regard devint plus perçant.

			— Comment allez-vous nous livrer les uniformes et les puces d’identité ? demanda Qi’ra.

			— Je vous communiquerai les coordonnées d’une zone de largage. Un endroit isolé. J’ajouterai une petite surprise.

			— Je déteste les surprises, répliqua la jeune fille.

			— Celle-là vous plaira. C’est quelque chose que j’ai préparé dans mon labo, et qui devrait vous être utile.

			Du regard, la Souillarde consulta ses compagnons.

			— Qu’est-ce que vous en pensez ?

			Tsuulo acquiesça et grommela une réponse qui paraissait positive.

			— C’est notre meilleure option, dit Han. Je suis déjà passé par la case « prison » quelques fois, et je connais bien ce genre d’endroit.

			— Alors nous sommes d’accord, déclara la jeune fille à haute voix. Donnez-nous les coordonnées du point de largage, ainsi que tous les renseignements disponibles concernant le lieu de détention, et nous vous ramènerons votre membre d’équipage.

			— Je n’ose pas utiliser l’HoloNet, répondit l’Ingénieure. Donc tout ce dont vous aurez besoin sera transféré au point de largage.

			Elle récita une série de coordonnées que Tsuulo entra immédiatement dans son datapad.

			Cela signifiait qu’il leur faudrait aller chercher tout ce qu’on leur larguerait avant de pouvoir commencer à échafauder un plan. À Qi’ra de se débrouiller avec ce qu’ils obtiendraient.

			— Marché conclu, dit-elle.

			L’Ingénieure inclina la tête en guise de remerciement, et l’hologramme disparut.

			Tous trois restèrent silencieux un long moment. Sur la table, la lumière de la lampe vacilla. Elle ne tarderait pas à s’éteindre.

			— Eh bien, c’était intéressant, fit Han.

			— J’imagine qu’on peut le voir comme ça, soupira la jeune fille.

			— Tu te sens de bricoler un plan, pas vrai ? Pas de problème, hein ?

			— Bien sûr, répondit-elle mollement. Pas de problème…

			En vérité, elle était exténuée, affamée et totalement perdue. Elle sentait un poids énorme lui écraser les épaules et avait l’impression d’être minuscule et impuissante. Elle détestait cette sensation.

			— Tu savais très exactement quoi lui dire, s’émerveilla l’adolescent. Tu possèdes un don naturel pour… bon, pas pour parler aux gens en général. Tu es trop snob et tu la joues trop détachée pour ça.

			— C’est incroyable que tu n’aies pas plus d’amis, à entendre la façon que tu as d’encourager les autres…

			— Ce que je veux dire, c’est que tu es vraiment forte pour tout ce qui touche au côté « affaires » des choses. Et tu parles comme tous ces…

			Il agita la main dans un geste imprécis.

			―	… tous ces gens importants. Tu es une joueuse née, Qi’ra, tout comme eux.

			— Je dois te remercier alors, c’est ça ?

			Mais son fardeau s’en trouva un peu allégé, et elle eut le sentiment qu’elle respirait plus aisément.

			Tsuulo dit quelque chose à propos de repos.

			— Ouais, pourquoi pas deux heures ? proposa Han.

			Le petit Rodien se voûta sous sa couverture, et son antenne tordue se colla presque complètement contre son crâne pendant qu’il étudiait les coordonnées enregistrées sur son datapad. Il devait être aussi épuisé qu’eux, peut-être même plus à cause de sa faible résistance au froid. Le pauvre. Les deux jeunes gens l’avaient entraîné dans ce pétrin, et pas une seule fois il ne s’était plaint.

			— Tsuulo, dit-elle, tu n’es pas obligé de faire ça.

			— Ouais, rien de tout ça n’est ta faute, ajouta l’autre humain.

			Il redressa la tête et les regarda de ses grands yeux noirs où luisait la confusion.

			— Ce que je veux dire, c’est que ça ne nous gênera pas si tu préfères rester ici pendant que nous allons libérer le membre d’équipage de l’Ingénieure, précisa Qi’ra. Nous n’aurions pas dû te mêler à tout ça, et… bref, je suis désolée.

			Tsuulo répondit par une rafale de mots, et elle eut la conviction qu’elle l’avait vexé.

			— Il viendra avec nous, c’est évident pour lui, traduisit Han. Il veut aller jusqu’au bout, maintenant. Et puis, toi et moi, nous sommes…

			Le jeune homme laissa sa phrase en suspens.

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il a dit ? exigea-t-elle de savoir.

			Le Rodien fit signe de terminer au garçon, qui reprit :

			— Il dit que toi et moi, nous sommes ses amis, et qu’il ne tourne jamais le dos à ses amis.

			— Oh, souffla-t-elle.

			Son visage, son cœur, son âme se figeaient, elle le sentait. Elle se repliait sur elle-même. Devenait impénétrable.

			Alors le visage de Tsuulo se fendit de ce sourire démesuré dont seuls les Rodiens avaient le secret, et la jeune fille se rendit compte, le cœur serré, qu’elle aimait ce petit être. Elle appréciait beaucoup sa compagnie. Ces derniers jours auraient été insupportables sans lui. Et sans Han.

			Elle se racla la gorge. L’adolescent avait le regard fuyant. Il semblait éprouver un malaise aussi intense qu’elle.

			— Eh bien, Tsuulo, je peux comprendre pourquoi toi et moi sommes amis, mais je ne vois pas ce que tu trouves à ce type.

			Et du pouce, elle désigna l’adolescent.

			— Eh ! s’insurgea ce dernier, mais il souriait.

			Le Rodien éclata de rire et ajouta quelque chose qui fit se renfrogner le jeune Corellien.

			— Quoi ? demanda Qi’ra.

			— Il affirme que tout ira bien, parce que la Force est avec lui.

			— Ah. Bon, je crois que je vais prendre le premier tour de garde.

			Han se dirigea vers le lit de camp.

			— Tu me réveilles dans une heure, d’accord ?

			*

			Après qu’ils eurent tous pris un peu de repos, ils s’entassèrent dans le landspeeder et Tsuulo les guida selon les coordonnées du point de largage que l’Ingénieure leur avait communiquées. Ils louvoyèrent entre les carcasses du cimetière de cargos et atteignirent le bord du marécage, là où l’eau douce laissait la place aux marais salants. Des estuaires boueux se déversaient en tourbillons à travers les herbes cinglées par le vent, évoquant des rubans argentés sous le clair de lune. Des oiseaux pêcheurs nocturnes planaient dans les airs et plongeaient parfois en piqué. Des droïdes perchés sur de hautes échasses parcouraient les eaux à la recherche de pièces et de débris recyclables.

			Le trio gravit une pente légère, arriva au sommet d’une petite élévation, et soudain la mer se dévoila à eux, vaste étendue sombre frangée d’écume blanche. Tsuulo ordonna à Han de faire halte.

			Quelques mètres de plus et ils auraient empiété sur le sable et la roche du littoral sinistre de Coronet. Sur leur gauche une large crique bordait l’océan, sa surface rendue huileuse par l’obscurité et… quelque chose d’autre ?

			Une bourrasque les gifla, et Qi’ra faillit s’étouffer.

			— Qu’est-ce que c’est que cette odeur atroce ? fit Han.

			La jeune fille releva le revers de son blouson devant sa bouche et son nez, mais sans grand résultat. L’air charriait la puanteur d’ordures en décomposition, mais celle d’autre chose aussi, bien pire celle-là, et si forte qu’elle lui piquait les yeux.

			Tsuulo prononça quelques mots qui firent sursauter Han.

			— D’après lui, ce sont les égouts ! expliqua-t-il. Mais il se trompe. Nous vivons pratiquement dans les égouts, et ça n’a jamais senti aussi mauvais.

			— En fait, peut-être que si, répliqua la jeune fille. Nous sommes à la surface depuis plus d’un jour. Notre odorat s’est adapté.

			Il la dévisagea avec des yeux ronds.

			— Tu sous-entends que l’Antre des Vers Blancs puerait autant que ça ? Ça voudrait dire que nous aussi, on sent pareil, et en permanence…

			— Tu sais ce qu’on dit : « On peut sentir un Ver Blanc à un kilomètre ».

			Du coup, elle s’interrogea sur la quantité de parfum dont Lady Proxima avait imbibé les vêtements qu’elle lui avait donnés.

			— Bon, localisons le colis de l’Ingénieure et filons d’ici au plus vite.

			Tsuulo les mena à un petit monticule de pierres, de sable et de gravier, le tout formant une sorte de cairn. Les phares du speeder les éclairèrent pendant qu’ils déblayaient le tout. Qi’ra avait l’impression de travailler au ralenti. Le poids de ses pensées engourdissait chacun de ses gestes.

			En réalité, elle n’avait aucune envie d’empester comme des latrines. Elle en avait assez d’être crasseuse continuellement. Elle ne voulait pas retourner s’enterrer dans les ténèbres des égouts alors qu’elle avait connu l’air libre, une tenue décente, des hôtels magnifiques et l’attention de gens puissants qui croyaient que sa parole comptait.

			— Là ! dit Han. Un container.

			Ils l’ouvrirent. Comme l’avait promis l’Ingénieure, ils y trouvèrent trois uniformes soigneusement pliés, de fausses puces d’identité et une poignée de crédits.

			— Je ne vois pas la seule chose que j’attendais vraiment, grogna le jeune homme.

			— C’est-à-dire ?

			— Une douche portative !

			Elle acquiesça en plissant le nez.

			— Il y a un coin, là-bas, avec de l’eau fraîche.

			Il lui lança un regard débordant de scepticisme.

			— Enfin, de l’eau plus fraîche qu’ici, en tout cas. On pourra se nettoyer un peu, là-bas.

			Tsuulo sortit du container deux petits objets ronds que la jeune fille ne put identifier. Il en brandit un et posa une question. La chose au creux de sa main évoquait une balle miniature pour enfant, mais son enveloppe de métal scintillait dans le faisceau des phares.

			— Je ne sais pas, répondit Han. Il y a un bouton, juste là. À quoi correspond-il ?

			Le Rodien s’apprêtait à le presser.

			— Non ! s’écria Qi’ra.

			Tsuulo interrompit son geste et resta immobile.

			— L’Ingénieure a dit qu’elle nous envoyait une surprise, expliqua-t-elle. Et si c’était une arme quelconque ?

			Le garçon s’approcha et examina l’objet.

			— Ça pourrait être un détonateur thermique. J’en ai entendu parler.

			Le non-humain le lui tendit, et il le fit tourner entre ses doigts pour l’étudier sous tous les angles. Pendant ce temps, le Rodien sortit son datapad et entreprit quelques recherches.

			Il poussa une petite exclamation et présenta aux deux adolescents l’écran de son appareil. On y voyait l’image d’un objet similaire : petit, sphérique, en métal, avec un seul bouton. La légende disait « grenade incapacitante ».

			— Ce ne sera pas inutile, fit Han avec un sourire qui se dissipa lentement, à mesure qu’il se rendait compte d’un détail des plus déplaisants.

			— Elle nous en a envoyé deux : c’est certainement au cas où nous nous assommerions en pressant le déclencheur de la première.

			— À mon avis, l’Ingénieure en personne l’a conçue, supputa Qi’ra. Ce n’est sans doute pas le modèle standard de grenade incapacitante.

			— Il y a un modèle courant ? s’étonna le jeune homme, et elle haussa les épaules.

			Tsuulo tira un uniforme du container et le déplia d’une saccade. D’un gris clair, avec un col montant, la tenue était taillée dans une matière un peu rigide, et complétée par une casquette à courte visière coordonnée. Le Rodien poussa une série de jurons.

			— Aïe, Qi’ra, fit Han. On a un problème. Ces uniformes sont étiquetés « Laboratoires des Projets Avancées de Sienar ».

			— Blast ! Je ne suis même pas sûre que cette firme soit implantée sur Corellia.

			Elle révisait déjà tous les plans d’action qu’elle avait envisagés. Elle avait entendu ce nom de « Sienar » à maintes reprises avant ce jour. Mais c’était la première fois qu’elle voyait « Laboratoires des Projets Avancées de Sienar ».

			— Une sorte de société d’ingénierie, non ? s’enquit Han.

			— Peut-être, qui sait ?

			Jamais aucun d’entre eux ne pourrait se faire passer pour un scientifique. Ils étaient tous trop jeunes.

			Tsuulo agita son datapad et aligna quelques phrases en huttese.

			— Oh, non…, geignit le jeune homme.

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Qi’ra.

			— Il vient d’entrer les coordonnées de notre destination fournies par l’Ingénieure. Le membre de son équipage n’est pas enfermé dans une cellule de dégrisement ou un endroit de détention classique. Il est prisonnier des Impériaux.

			Elle en eut le souffle coupé pendant deux secondes.

			— Tu avais raison, lui dit-elle. Cette « faveur » exigée par l’Ingénieure est une très mauvaise idée.

			— Très mauvaise, oui…

			— Nous devrons donc faire preuve d’imagination, pas vrai ? Une minute… Qu’est-ce que c’est ?

			Le Rodien venait de pêcher trois objets métalliques au fond du container. Ils avaient la forme de tubes, avec deux protubérances à une extrémité et une sorte de grille à l’autre. Ils étaient assez petits pour tenir dans une poche.

			— Des respirateurs, répondit Han. Aucun doute là-dessus.

			— Pourquoi aurions-nous besoin de… Oh…

			Le regard de Qi’ra alla des respirateurs aux grenades, puis revint aux premiers. Un plan commençait à germer dans son esprit.

			— Et il ne s’agit pas de grenades incapacitantes. C’est bien mieux que ça.
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			Han avait le visage en feu. Et il n’y avait rien qu’il désirait plus que de s’asperger d’eau claire et fraîche. La douleur de la brûlure était plus aiguë qu’il le laissait paraître, et il était certainement plus défiguré qu’il le pensait. Il allait attirer l’attention, c’était inévitable. D’un autre côté, il avait déjà croisé des humanoïdes à la peau rouge. On croirait peut-être qu’il appartenait à l’une de ces espèces.

			Il avait hâte d’enfiler l’uniforme d’emprunt. Les vêtements qu’il portait étaient crasseux, humides et froids. Ils s’étaient débarbouillés à l’endroit conseillé par Qi’ra, mais la toilette ne pouvait être que sommaire tant qu’ils ne se débarrasseraient pas de leurs vieux habits.

			Malgré cela, la jeune fille avait insisté pour qu’ils n’enfilent pas leurs uniformes avant d’arriver près de l’objectif.

			— Mieux vaut ne pas être vus dans des tenues de scientifique alors que nous nous déplaçons dans cet… engin, expliqua-t-elle en indiquant le landspeeder. Ça risquerait d’éveiller les soupçons.

			Elle n’avait pas tort, et le garçon se concentra donc sur le pilotage de l’appareil tandis qu’elle et Tsuulo étudiaient un plan de l’unité de détention sur le datapad du Rodien. Elle leur avait exposé sa stratégie dans les grandes lignes, et Han estimait que ce plan pouvait réussir. L’idée était simple, sans fioriture. Il leur suffirait de mentir avec beaucoup, beaucoup de conviction et d’aplomb. Facile, non ?

			L’habituel gris lugubre était revenu en force dans le ciel, mais l’éclat du petit matin surlignait l’horizon, parant de teintes saphir et fuchsia le plafond nuageux dû à la pollution. Les gaz d’échappement écœurants s’élevaient des cheminées et dessinaient des silhouettes noires mouvantes sur l’arrière-plan du lever de soleil. Les lumières des chalutiers rouillés se reflétaient sur les voies navigables où les pêcheurs rapportaient le poisson pris au cours de la nuit pour approvisionner les marchés.

			Ils empruntèrent un pont vers le centre de Coronet, et Qi’ra guida le jeune homme jusqu’à un parking public souterrain dont l’entrée leur coûta quelques-uns des précieux crédits largués par l’Ingénieure. Ils garèrent le speeder et se changèrent pour revêtir leurs uniformes, respectant l’intimité de chacun dans la pénombre ambiante.

			La jeune fille lissa sa tenue du plat des mains, ajusta le col et déclara :

			— Alors, j’ai l’air de quelqu’un qui fait des affaires avec les Impériaux ?

			— Bah, tu as l’air impérieux, c’est sûr, répondit Han, goguenard.

			Elle le fusilla du regard. En fait, il la trouvait stupéfiante. Elle dégageait une impression de sophistication et de force, comme si elle était née pour porter ce genre d’accoutrement.

			Il détourna la tête avant que son expression trahisse ces pensées.

			— On fait le reste du trajet à pied ?

			Tsuulo désigna une des issues.

			— L’adresse est 1, place de la CorSec. Ce n’est pas très loin. D’après ma carte, une passerelle permet d’aller à pied du parking au Quartier Général de l’Ordre Public et de la Sécurité.

			— Tout ce qu’il faut trouver, c’est quelle partie du bâtiment abrite le centre impérial de détention, dit Qi’ra. Ensuite, on y entre.

			À sa façon de parler, on aurait pu croire que cette perspective n’éveillait aucune crainte en elle, mais Han la connaissait un peu mieux, à présent. Lorsqu’elle renversait légèrement la tête en arrière de cette façon et relevait le menton pour toiser les autres, c’était signe de nervosité.

			Avec un peu de chance, aucun des individus qu’ils allaient rencontrer ne la connaîtrait aussi bien que lui.

			Malgré sa propre appréhension, personne ne leur prêta attention quand ils sortirent de la bâtisse abritant le parking et s’engagèrent sur la passerelle. Des speeders de la police les survolèrent pour regagner le Quartier Général après de longues heures de patrouille. Quelques stormtroopers sur leurs speeder bikes les dépassèrent en trombe, comme si le flot de la circulation leur appartenait.

			Ils arrivèrent devant un imposant immeuble blanc à la façade précédée de larges marches en marbre. D’épaisses colonnes flanquaient l’entrée, sans doute dans une sorte d’hommage architectural à une civilisation noyée dans les brumes de l’Histoire. Malgré l’heure matinale, l’endroit grouillait de piétons, humains pour la plupart, mais appartenant également à d’autres espèces.

			Alors qu’ils gravissaient l’escalier monumental, l’adolescent se souvint que le Quartier Général et son hall d’entrée étaient ouverts au public. Il leur suffirait donc de se fondre dans la masse et d’éviter d’être identifiés.

			Un pilote sullustan à l’allure arrogante bouscula Han en le croisant. Refoulant son premier réflexe qui le poussait à faire volte-face et à se battre, le garçon détourna vivement le regard et descendit la visière de sa casquette sur son visage.

			— Je ne suis pas sûre que la porter aussi bas soit réglementaire, lui murmura Qi’ra.

			— Les règlements sont des ramassis d’idioties qui…

			La suite de sa phrase mourut sur ses lèvres. Ses deux compagnons baissèrent la tête et la visière de leur propre casquette pour mieux masquer leurs traits.

			Car un Grindalid en combinaison environnementale était campé juste à l’entrée du hall. Le jeune homme n’aurait pu dire si c’était un des soldats de Lady Proxima, mais visiblement il s’était posté là pour guetter l’arrivée de quelqu’un.

			Heureusement, un uniforme avait le même effet qu’une cape d’invisibilité. Le regard du non-humain glissa sur eux comme sur la surface d’un lac. L’adolescent soupira de soulagement, en silence.

			Mais il était maintenant en état d’alerte maximale. Les Vers Blancs étaient toujours à leurs trousses. Le Syndicat Kaldana ne les laisserait pas mourir rapidement. Et si les stormtroopers de l’Empire perçaient à jour leur déguisement… N’avait-il pas entendu dire quelque part que l’utilisation de fausses puces d’identité était passible de mort ?

			Ils franchirent des portes assez larges pour laisser passer une navette standard. Han s’efforça de ne pas trahir l’ébahissement qui l’envahissait à la vue du hall. Le sol parfaitement lisse luisait de l’éclat du marbre, du quartz ou d’un autre matériau qu’il ne connaissait pas. Le plafond s’élevait à une hauteur équivalant à celle de quatre étages au moins, et il en pendait des lustres minimalistes, aux lignes pures, qui éclairaient l’immense espace d’une lumière blanche et vive.

			Devant eux se trouvait un comptoir d’accueil derrière lequel officiaient un humain et deux droïdes, avec sur la droite une zone d’attente meublée de bancs dont beaucoup étaient déjà occupés, et sur la gauche une rangée de turbo-ascenseurs.

			Qi’ra étudiait les lieux et calculait. Elle observa les bancs, le comptoir, les murs et même les plantes en pot. Son regard s’attarda sur les deux droïdes sentinelles postés près des ascenseurs, puis suivit le personnel de sécurité qui déambulait çà et là.

			— Ton plan va marcher, lui affirma le garçon.

			Il l’espérait sincèrement.

			— Ouais, une fois que nous aurons déniché le bon bloc de cellules. Je cherche un plan de cet endroit. Les bâtiments gouvernementaux sont supposés afficher des plans de chaque étage à la vue de tous, non ? C’est le règlement. Pour indiquer les issues de secours en cas d’évacuation. J’ai pensé que ça pourrait nous montrer la partie occupée par les Impériaux.

			Les deux garçons se mirent en quête d’un plan et scrutèrent les murs. Tout ce que vit Han, ce fut une peinture abstraite qui représentait peut-être un cargo corellien fusant dans l’espace, et un portrait géant de l’Empereur Palpatine.

			— Je ne vois rien. Rien sinon la trombine flippante d’un type qui a l’air de me suivre des yeux où que j’aille.

			— Je ne vois rien non plus, ajouta le Rodien. Le grand philosophe Flayshil Crena a dit : « C’est ce que vous désirez le plus trouver qui demeure caché le plus longtemps. »

			— Et ça signifie quoi, en clair ? demanda Han.

			Tsuulo haussa les épaules.

			— Pour tout dire, je n’en sais rien.

			— Ce n’est pas un problème, intervint Qi’ra d’un ton ferme, comme si elle se parlait à elle-même. Pas un problème du tout. Nous allons nous approcher des ascenseurs. Un plan est peut-être affiché par là.

			— À mon avis, ces ascenseurs sont strictement réservés au personnel officiel, remarqua Han.

			— Nous faisons partie du personnel officiel, tu te souviens ? rétorqua-t-elle. Et puis, tu as une meilleure idée, toi ?

			— En fait, oui. Regarde et apprends.

			Sur quoi il se dirigea vers le comptoir d’accueil, la jeune fille et le Rodien sur ses talons.

			Une femme le précédait dans la file d’attente. D’une voix implorante, elle expliqua au droïde de service que la CorSec lui avait confisqué sa puce d’identité par erreur, et qu’elle n’était pas assez riche pour payer les contraventions de son speeder, encore moins régler les frais d’une nouvelle demande de citoyenneté. Un moment plus tard, déconfite et en larmes, elle s’éloignait d’un pas nerveux.

			— Puis-je vous aider ? demanda une voix mécanique et très lasse.

			— Je l’espère bien, répondit Han en imitant de son mieux l’attitude autoritaire de Qi’ra. Mes… – il faillit dire amis – collègues et moi-même venons tout juste de débarquer de la navette venue de… euh… Selonia, et nous sommes en retard pour une réunion impériale. Vous pourriez nous indiquer le bon étage, je vous prie ?

			— J’ignorais que les scientifiques de Sienar avaient des intérêts sur Selonia, observa le droïde.

			— Nos labos ont des intérêts partout. Et je ne remets jamais en question mes ordres. Je me contente d’aller là où l’on me dit d’aller.

			— Ce qui est sage. Veuillez insérer votre puce d’identité dans le lecteur, là, spécifia le droïde en désignant le mécanisme à fente qui saillait du comptoir. Dès qu’il vous aura authentifiés, je vous indiquerai l’itinéraire adéquat.

			Le jeune Souillard fouilla sa poche de poitrine, en tira sa puce qu’il manqua laisser tomber par nervosité et l’inséra dans l’appareil. Je t’en prie, fonctionne, fonctionne, fonctionne…

			Le lecteur ronronna en sourdine un instant, puis son voyant vira au bleu clair.

			— Tout est en ordre, annonça le droïde. Les turbo-ascenseurs sont là-bas. Les locaux impériaux sont installés au cinquième étage.

			— Et le quartier de détention ?

			— Pourquoi voulez-vous y aller ?

			— Je crains que nos raisons outrepassent votre niveau d’habilitation, répliqua Han.

			— Très bien. Le quartier de détention est situé au sixième. Bonne journée. Si vous êtes contacté pour un sondage, merci de spécifier que je vous ai été utile et que vous avez été satisfait des services de la CorSec.

			Sans un mot, Qi’ra et Tsuulo insérèrent leurs puces d’identité dans le lecteur et furent à leur tour autorisés à suivre l’adolescent. Tous trois se dirigèrent vers les ascenseurs.

			— C’était très finement joué, murmura la jeune fille.

			Han sourit si largement que la brûlure à ses joues l’élança.

			Ils entrèrent dans la première cabine libre et sélectionnèrent le sixième niveau. Personne d’autre ne montant avec eux, elle se permit de dire :

			— N’oubliez pas, ne faites pas exploser ces trucs sphériques avant que je le dise. Entrer sera facile ; c’est pour repartir que nous en aurons besoin.

			Le garçon parodia un salut militaire.

			— Compris, chef.

			La porte se rouvrit et ils s’engagèrent dans un hall d’entrée bas de plafond. L’endroit fourmillait de stormtroopers, et ils repérèrent même une poignée d’officiers en uniforme gris. Han dut se souvenir de respirer.

			Bon, d’accord, on ne pouvait pas vraiment dire que les Impériaux fourmillaient. Il comptait cinq soldats en armure blanche et deux officiers. Mais si les choses tournaient mal, cela ferait sept contre deux. Sept blasters contre deux grenades sphériques, au final. Il avait connu pire après tout.

			— Tsuulo, sors-nous ce datapad, chuchota Qi’ra. Et essaie d’avoir l’air officiel.

			Derrière les soldats, un bouclier scintillant bloquait l’accès à un long couloir flanqué de portes de cellules. Le membre d’équipage de l’Ingénieure était dans l’une d’elles, quelque part.

			— Merveilleux, grogna un des officiers. Encore des rats de labo.

			Il était assis derrière un bureau et paraissait de fort mauvaise humeur. Han se prépara à des ennuis imminents. Il n’y avait pas plus susceptible dans toute la galaxie qu’un officier de l’Empire coincé derrière un bureau.

			— Des rats de labo ? fit Qi’ra en s’avançant vers lui, avec un sourcil relevé en accent circonflexe et une moue qui exprimaient un dédain abyssal.

			C’était la partie du plan qu’elle avait concoctée, aussi le jeune homme la laissa prendre l’initiative.

			L’officier grimaça et se tourna vers sa console.

			— C’est comme ça qu’on les appelle, ici. Apparemment, aucune visite n’était prévue. Comment puis-je vous aider ?

			— Nous sommes ici pour le prisonnier 248-C, déclara-t-elle. Il va venir avec nous.

			— Il est transféré ?

			— Bien sûr que non.

			— Alors pourquoi…

			— Il est requis pour complément d’enquête scientifique.

			Le bruit courait que l’Empire avait conclu des accords financiers avec certaines firmes auxquelles il fournissait des sujets destinés à tester des armes et effectuer des tests environnementaux très spécifiques. Des individus disparaissaient régulièrement du centre de détention impérial, en particulier des non-humains. Qi’ra en était convaincue, l’Ingénieure leur avait fourni ces tenues dans cette optique précise. Han espérait qu’elle avait vu juste.

			L’officier se renfrogna.

			— Vous autres rats de labo, et vos non-humains… Je trouve ça gênant, je ne vous le cache pas. Allez-y, insérez vos puces d’identité dans le lecteur, et j’abaisserai le bouclier.

			Ils s’exécutèrent, et une nouvelle fois le voyant du système devint bleu. Ces fausses pièces d’identité étaient parfaites. On les avait encodées de données spéciales, des données les désignant comme des scientifiques dont le bras était assez long pour que même des officiers impériaux s’effacent devant eux.

			Bien entendu, si Han avait appris quelque chose en travaillant pour Lady Proxima, c’était que la moitié de la solution pour se sortir de n’importe quelle situation consistait à se comporter avec tout l’aplomb de votre personnage. Dans le doute, autant la jouer au culot…

			L’officier enfonça une touche sur sa console, et le bourdonnement grave du bouclier se tut. Il leur fit signe d’avancer.

			— Vous pouvez y aller. Le prisonnier que vous cherchez occupe la cellule 19. Vous avez besoin d’un coup de main ? Celui-là est plutôt costaud.

			Qi’ra eut un sourire plein d’assurance.

			— Nous sommes venus préparés à toute éventualité. Tout ira bien. Mais merci quand même.

			— De rien. Si vous changez d’avis, vous n’aurez qu’à crier.

			Les stormtroopers s’écartèrent de leur chemin et tous trois pénétrèrent dans le bloc de détention proprement dit.

			— Il faut faire vite, chuchota la jeune fille. L’idée pourrait lui venir de vérifier auprès de sa hiérarchie la conformité de cette visite inattendue.

			Ils n’eurent pas à marcher longtemps pour arriver devant la cellule 19, et Han regretta qu’elle ne soit pas plus loin des Impériaux.

			Il se hissa sur la pointe des pieds et regarda à travers le petit judas vitré de la porte. La cellule était sale, avec un seul lit de camp et un plateau-repas vide. Étendue sur le sol, une forme longue et velue leur tournait le dos. Han comprit la raison de ce choix : la couche était trop petite pour le prisonnier.

			— Tu vois quelque chose ? demanda Qi’ra.

			— Ouais, il y a quelque chose là-dedans, répondit-il. Je ne sais pas quoi exactement, mais je crois que c’est endormi.

			— Dépêchons, dit Tsuulo.

			Il appliqua sa main ouverte sur le lecteur palmaire et déclencha l’ouverture de la porte qui coulissa dans un chuintement léger accompagné d’une bouffée subite d’air fétide. Cette cellule n’avait pas été nettoyée depuis une éternité. La créature contre le mur s’étira, puis se retourna. C’était un Wookiee et il bondit sur ses pieds en rugissant dès qu’il les aperçut.

			— Nous sommes envoyés par ta patronne ! s’empressa de lui dire la jeune fille à voix basse. L’Ingénieure. Nous allons te sortir d’ici.

			Le Wookiee renonça à les agresser, se détendit un peu et pencha la tête de côté pour observer le trio. C’était un géant, de deux têtes de plus que l’adolescent, à la fourrure brune striée de blanc. Des perles bleues ornaient la masse poilue cascadant de son visage, et son nez frémissait sans arrêt, comme s’il humait leur odeur.

			Han connaissait un peu cette espèce : il en avait rencontré quelques représentants lors de ses missions pour Lady Proxima, et il avait même mémorisé une poignée de mots en shyriiwook. Mais pas assez pour que cela lui soit vraiment utile. Si le prisonnier ne parlait pas le basic, ils étaient dans un sacré pétrin.

			— J’ai un plan pour nous sortir d’ici, poursuivit Qi’ra.

			Le Wookiee secoua la tête et laissa échapper un son entre le grondement et le bâillement.

			Han saisit un mot :

			— Il a dit « manger » ! Peut-être qu’il est affamé. Désolé, mon vieux, mais je n’ai rien à grignoter sur moi. N’empêche, nous pouvons t’emmener là où il y aura de quoi te rassasier.

			Le prisonnier grogna de nouveau.

			— « Vaisseau » ? interrogea l’adolescent. Tu viens bien de dire « vaisseau » ?

			Le Wookiee hocha la tête avec vigueur.

			— Tu plaisantes, maugréa la jeune fille. Il a poussé le même borborygme que tout à l’heure.

			— Pas du tout, les sons étaient totalement différents.

			— Peu importe, trancha-t-elle avant de s’adresser au détenu. Tu veux venir avec nous ?

			Il secoua violemment la tête.

			— Blast ! Et pourquoi ?

			Il gronda une réponse que Han eut beaucoup de mal à décrypter.

			— Je crois qu’il ne nous fait pas confiance. Quelque chose en rapport avec l’invisibilité ? Non, avec des disparitions ! Mais je n’en suis pas certain.

			Tsuulo intervint :

			— On n’a pas le temps de le faire changer d’avis.

			— On s’est préparés à cette éventualité, trancha Qi’ra en sortant son respirateur.

			Ses deux compagnons l’imitèrent, et le Rodien tira la première grenade sphérique de sa poche.

			Le Wookiee rugit.

			— Maintenant, Tsuulo !

			Dans le même temps, elle collait le respirateur contre son nez et sa bouche.

			Le prisonnier bondit dans sa direction, mains tendues vers sa gorge.

			La charge incapacitante s’éleva dans l’air en tournoyant, et de petits jets d’un gaz vert-jaune jaillirent de sa surface.

			Son élan stoppé en plein vol, le Wookiee retomba lourdement sur un genou. Sa tête dodelina un instant avant qu’il s’effondre au sol comme une masse.

			— Un broblème te réklé, conclut Qi’ra, ses lèvres pressées contre l’embout du respirateur. Baintenant dous addentons.

			— Gombien te temps da ba brenbre ? demanda Han.

			Il fallait que le gaz se dissipe, il le savait, mais si cela prenait trop longtemps, les Impériaux risquaient de devenir soupçonneux.

			Tsuulo leva une main pour lui conseiller la patience. Après quelques secondes, il la baissa et décolla le respirateur de son visage.

			— Ça devrait aller, maintenant. Ce gaz devient inactif très rapidement. Je suis sûr qu’elle a conçu ces grenades pour des opérations éclairs comme celle-ci.

			C’était assez logique.

			— Étape suivante ? proposa le garçon.

			Qi’ra acquiesça et inspira à fond. Puis elle se précipita dans le couloir et s’écria :

			— Venez ici tout de suite ! Nous avons un gros problème, et je ne peux pas le tolérer !

			Elle aurait gagné à prendre quelques leçons afin de mieux mentir : elle sur-jouait un peu. Néanmoins, un concert de pas bottés résonna aussitôt dans l’espace confiné, puis l’officier et deux stormtroopers arrêtèrent leur course juste à l’extérieur de la cellule.

			— Regardez-moi ça ! grinça-t-elle, l’air si furieux qu’elle aurait pu cracher des flammes. Ce prisonnier est dans un état lamentable ! Comment l’avez-vous nourri ? Quand je rapporterai à mes supérieurs le traitement que vous avez infligé à notre élément…

			— Nous n’avons rien fait ! protesta le gradé. Ce n’est pas notre faute ! Au moment du dernier repas, il allait très bien.

			Elle le dévisagea d’un regard étincelant.

			— Vous en savez beaucoup sur les Wookiees, donc ?

			— Je… Non, je suppose que non.

			— Alors comment pouvez-vous affirmer qu’il allait bien ?

			— Je crois que je n’ai pas… Je veux dire, il avait bon appétit. Il ne nous a créé aucun problème.

			Tsuulo désigna son datapad et se mit à débiter aux Impériaux une tirade véhémente qui résumait manifestement les principes de base s’appliquant à la physiologie wookiee. En réalité, il couvrait d’injures leurs mères et leur souhaitait d’avoir éternellement la courante. Han resta de marbre. Tout en priant pour qu’aucun des trois autres ne comprenne un seul mot d’huttese.

			Qi’ra fit mine de se calmer, et elle tapota de l’index sa lèvre inférieure.

			— Bon, raisonna-t-elle, admettons qu’il était déjà malade au moment de son incarcération ici. J’imagine qu’on ne peut pas vous tenir responsables si son état s’est dégradé pendant qu’il était sous votre supervision.

			— Oui, ce doit être ça ! Il était déjà malade quand on nous l’a amené.

			— Je vois. Bon, il n’est pas impossible que je parvienne à le sauver…

			— Oh ? Comment ?

			— Vous pouvez faire apporter une civière ? Nous allons le sortir d’ici et l’emporter à bord de notre vaisseau. Il est équipé d’une infirmerie très performante.

			— Absolument. Tout de suite.

			L’officier rebroussa chemin au pas de course, suivi des deux stormtroopers.

			— Waouh, ça a marché…, murmura Han.

			Tsuulo se mit à rire en sourdine.

			— Quoi ?

			— La façon dont elle a dit que le Wookiee était un « élément » placé « sous leur supervision » : elle ressemblait tout à fait à une Impériale coincée.

			Le jeune homme traduisit et elle le gratifia d’un de ses sourires enchanteurs. Il poussa légèrement de la pointe du pied le prisonnier inconscient.

			— Tu penses qu’il va bien ? demanda-t-il.

			— Normalement, oui. Enfin, je l’espère. Sinon, tout ça n’aura servi à rien.

			L’officier réapparut. Il poussait devant lui une civière à répulsion.

			— Ce que vous avez demandé.

			— Parfait, remercia-t-elle. Votre coopération dans cet incident pourrait bien faire la différence entre la survie et la perte de mon élément.

			Une fois encore, le jeune homme jugea qu’elle forçait un peu le trait, mais le visage de l’officier s’illumina sous l’effet du soulagement.

			— Autre chose ? s’enquit-il.

			— Et si vous nous aidiez à le mettre là-dessus ?

			Ensemble, Han, le gradé et les deux stormtroopers soulevèrent le corps imposant du prisonnier et le déposèrent sur la civière. Ses pieds dépassaient, mais l’appareil tiendrait bon sous son poids.

			— Merci, dit Qi’ra. Et maintenant, nous devons faire vite.

			Elle poussa la civière hors de la cellule et dans le couloir. Le brancard à répulsion glissait sans difficulté dans l’air, comme si la créature l’occupant n’était pas plus lourde que ses trois kidnappeurs réunis.

			— Tiens-toi prêt avec la deuxième bille explosive, glissa-t-elle à Han.

			Ce qui signifiait qu’elle pressentait des complications. Il plongea discrètement la main dans sa poche et la referma sur la petite sphère, en prenant soin de ne pas en activer le détonateur.

			Ils arrivèrent dans le hall d’entrée où les autres stormtroopers jetèrent des regards stupéfaits à la forme inerte sur la civière. Ils avaient presque atteint l’ascenseur. Encore quelques pas…

			— Eh, je peux vous poser une question ? dit l’officier dans leur dos.

			Qi’ra l’ignora et pressa le bouton d’appel.

			— Comment une femme aussi jeune et jolie que vous s’est vu confier une mission d’une telle importance ?

			Han sentit les poils de sa nuque se hérisser. Comme si la beauté physique était incompatible avec la compétence ! La grenade incapacitante de l’Ingénieure était froide au creux de sa paume, prête à être activée à tout moment.

			— Allez, dites-le-moi. Comment avez-vous fait ?

			Sans se retourner, elle répondit :

			— J’ai très bien réussi mes tests d’aptitude.

			— Vous sous-entendez que ce n’est pas mon cas ?

			Elle pivota enfin pour lui faire face, et le toisa de la tête aux pieds.

			— Vous n’êtes qu’un simple sous-officier, relégué à un poste de bureaucrate sur cette planète perdue au milieu de nulle part. Qu’est-ce que vous croyez ?

			Les mâchoires de l’autre se crispèrent. Il baissa la main vers le comlink accroché à sa ceinture.

			— Vous savez, avant que vous partiez, j’ai besoin de vérifier auprès de mes supérieurs. Pour m’assurer qu’il s’agit bien d’une prise en charge autorisée. Je ne suis qu’un simple sous-officier, après tout…

			— Les respirateurs, maintenant, chuchota Qi’ra dans un souffle.

			Han colla le sien sur son nez et sa bouche en même temps que ses deux compagnons.

			— Eh, qu’est-ce que vous…

			Le jeune homme tira la grenade de sa poche, en enclencha le détonateur et la lança dans l’air. La petite sphère métallique décrivit un arc de cercle en crachant son gaz.

			La porte coulissante de l’ascenseur s’ouvrit.

			— Allez ! dit la jeune fille, puis elle poussa la civière et son occupant dans la cabine.

			Derrière eux s’élevèrent des bruits de toux et des râles.

			Le panneau se referma et leur descente commença. Après un moment, Tsuulo ôta son respirateur qu’il fourra dans une poche. Les deux autres firent de même.

			— Ils vont rester H.S. un bon bout de temps, commenta la jeune fille.

			— J’espère seulement qu’il n’a pas ouvert son comlink avant de perdre connaissance, remarqua Han.

			— Vous êtes sûr que le Wookiee va bien ? demanda le Rodien. Il a pris deux doses de ce truc incapacitant.

			— J’ai seulement compris le mot « deux » fit Qi’ra.

			Puis, après deux secondes, elle ajouta :

			— Oh, non !

			— Euh, quoi ? interrogea l’adolescent.

			— Deux doses ! J’aurais dû y penser, répondit-elle, et ses épaules s’affaissèrent. Deux doses de ce gaz risquent d’être fatales. J’ai… J’ai tout fait rater.

			Doucement, Han lui posa une main sur l’épaule.

			— J’en doute. C’est un Wookiee. Il faudrait une caisse entière de ces grenades pour le mettre réellement en danger. Et ton plan était génial. Simple, et parfait.

			Il le pensait sincèrement. Les plans les meilleurs étaient les plus simples. Tellement épurés et malins que personne ne devinait que vous étiez une menace avant que vous soyez déjà parti. Il ne devait pas oublier cette leçon.

			— Et maintenant, il ne nous reste plus qu’à sortir par la grande porte, ajouta-t-il.

			Et c’est ce qu’ils firent. Au quartier général de la CorSec, on voyait souvent des prisonniers sous escorte qu’on amenait là ou qu’on transférait ailleurs, et peu de gens prêtèrent attention à eux, même avec ce géant de Wookiee sur la civière.

			Quelques instants plus tard, ils sortaient dans la froideur du jour corellien. Personne n’avait déclenché la moindre alarme.
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			Exfiltrer le Wookiee hors du quartier général de la CorSec sans trop attirer l’attention était une chose. Le transporter à travers tout le centre-ville de Coronet pour rejoindre le parking en était une tout autre.

			Pendant qu’ils empruntaient la passerelle piétonnière avec une créature géante et velue sur une civière, Qi’ra avait l’impression que tous les regards convergeaient sur eux. Ce Besalisk ne les observait-il pas avec une intensité suspecte ? Ce sans-abri qui mendiait était certainement un espion. Et on avait probablement dissimulé des caméras de surveillance dans tous ces réverbères. Si quelqu’un décidait de les rechercher, ils seraient très faciles à localiser.

			— Marchons de façon décontractée, recommanda-t-elle, autant pour ses compagnons que pour elle-même. Regard droit devant, comme si nous n’avions rien à cacher.

			Ils étaient presque arrivés au bâtiment où se trouvait le parking lorsqu’une alarme se mit à hurler, perçant l’air froid. Autour d’eux tout le monde sursauta. Instinctivement, ils se figèrent à l’unisson.

			— Non, non, il ne faut pas cesser d’avancer, dit-elle. Faire comme si de rien n’était.

			Ils reprirent leur progression.

			La sirène continuait de hululer, très forte et tout près. Trop près. Elle provenait sans aucun doute du Quartier Général de l’Ordre Public et de la Sécurité. À coup sûr, ce que redoutait Han s’était produit : l’officier avait réussi à allumer son comlink et, quand on était venu voir ce qui se passait au quartier de détention, on avait découvert un hall d’entrée jonché d’Impériaux inconscients.

			Il faudrait un peu de temps à la CorSec et aux Impériaux en poste pour rassembler leurs ressources, interroger les témoins, se faire une idée de ce qu’ils devaient rechercher. Mais le répit serait bref. L’Empire disposait de ressources plus importantes que pouvait l’imaginer Qi’ra.

			Les ressources. Ils sortaient du quartier général de la CorSec vivants – en compagnie d’un prisonnier de l’Empire, rien de moins –, et ce grâce aux ressources que l’Ingénieure avait déployées. Tout devenait beaucoup plus facile quand vous bénéficiiez de fonds importants. De contacts. D’influence.

			Un jour, d’une façon ou d’une autre, la jeune fille aurait tout cela. Elle était fatiguée, elle ne pouvait le nier. Et plus affamée qu’elle l’avait jamais été. Malgré tout, elle n’aurait pas dû sous-estimer l’éventualité que le Wookiee inhale une seconde dose de gaz. Et elle n’aurait pas dû laisser ce sous-officier lui taper sur les nerfs. Si elle était partie sans rien dire, l’alarme n’aurait peut-être pas été déclenchée.

			Par-dessus tout, elle avait commis la faute de ne pas envisager une solution alternative au cas où il n’y aurait pas de plan des lieux affiché dans le hall d’entrée. À partir d’aujourd’hui, elle garderait constamment à l’esprit la possibilité que les gens n’appliquent pas systématiquement les règlements en vigueur. Heureusement que Han avait ce don de réfléchir vite dans les situations tendues. Finalement, ils formaient une équipe plutôt efficace. Elle prévoyait tout en détail, et lorsqu’un obstacle inopiné survenait au cours de l’action, il improvisait une solution.

			Ils pénétrèrent dans la pénombre du parking et retrouvèrent leur speeder. La civière ne planait pas tout à fait à la même hauteur que leur appareil, et ils durent unir leurs forces afin de soulever le Wookiee au-dessus du becquet arrière et l’installer sur la banquette.

			Ils se massèrent à l’avant, Qi’ra entre les deux autres. Han démarra le véhicule, le sortit du bâtiment et le glissa dans la voie de communication. Elle était heureuse de l’excuse qui se présentait de remettre ses lunettes de protection. Le simple fait de les porter lui donnait l’impression d’être plus en sécurité. Invisible.

			C’était une sensation trompeuse, cependant, et elle se méfiait de toute autosatisfaction prématurée. Le Wookiee était trop massif pour la banquette arrière, et ses pieds poilus pointaient hors du véhicule. Ils allaient se faire remarquer, c’était presque inévitable.

			Il ne leur restait plus qu’à se rendre au lieu de rendez-vous spécifié par l’Ingénieure. Selon Tsuulo, ils devaient se rendre au domicile élégant d’un citoyen fortuné, dans une banlieue sélecte de Coronet, assez loin du spatioport pour ne pas entraver la circulation aérienne. De plus, personne ne s’étonnerait qu’une petite navette atterrisse sur une de ces luxueuses propriétés. Ce genre de chose se produisait chaque jour.

			— Ne regardez pas tout de suite, dit Han, mais je crois qu’un speeder de la police nous suit, quelques appareils derrière nous.

			Blast ! Qi’ra s’obligea à ne pas se retourner, mais elle échangea un regard soucieux avec Tsuulo.

			— Bon, je vais prendre une voie parallèle, décida l’adolescent. Jetez un œil par-dessus votre épaule, l’air de rien, comme si vous contempliez les alentours, et voyez discrètement si c’est bien une patrouille de la police.

			Elle fit très exactement ce qu’il demandait, et feignit d’observer les bâtiments proches tout en scrutant vivement la file de véhicules derrière eux.

			Les battements de son cœur s’emballèrent.

			Elle venait de repérer un speeder monoplace dont les longs stabilisateurs prouvaient une grande maniabilité, avec un canon à l’aspect redoutable monté sur le capot.

			— C’est une unité de la police, aucun doute. Et armée.

			Le Rodien lâcha quelques mots en rapport avec les stormtroopers.

			— Ouais, au moins ce n’est pas un d’entre eux, approuva Han. Ils sont beaucoup mieux entraînés que les officiers de la CorSec.

			Qi’ra risqua un autre regard furtif en arrière. Leur poursuivant gagnait sur eux.

			— Je crois qu’il nous file.

			Le garçon réagit aussitôt en prenant un virage brusque qui les propulsa sur une autre voie.

			— Bon, qu’est-ce qu’on fait, alors ? voulut savoir la jeune fille.

			— Je ne sais pas… il faut improviser, j’imagine. J’ai déjà semé des types de la CorSec. D’accord, j’étais à pied, et ça se passait dans les égouts, mais quand même…

			— Euh, Han, ce speeder a tourné au même endroit que nous. C’est sûr, maintenant : il nous suit.

			Tsuulo pointa du doigt une intersection proche et dit quelque chose à propos d’une « maison » ou du fait de « rentrer ».

			— Impossible tout de suite, répondit Han. Il faut d’abord sortir du centre-ville, et ensuite faire un long détour afin de prendre la direction des propriétés qui bordent l’agglomération.

			— L’autre se rapproche, remarqua Qi’ra. Mais pourquoi est-ce qu’il ne nous rattrape pas, tout simplement ?

			— Il ne veut pas nous rattraper. Le boulot de cet officier de la CorSec consiste à nous garder dans son champ de vision pendant qu’il communique notre position à tous ses collègues. Quand un nombre suffisant de leurs unités aura convergé vers nous, ils nous encercleront. Il se peut même qu’ils recourent à quelques aqua speeders venus des canaux pour nous intercepter.

			— Par toutes les lunes…

			La jeune fille ne voyait pas comment ils allaient se tirer de ce guêpier, cette fois.

			— C’est pour ça que nous devons nous écarter du centre-ville, poursuivit Han… Accrochez-vous, je vais faire un truc stupide.

			―	… de la galaxie.

			Elle et Tsuulo agrippèrent à deux mains l’arceau de sécurité.

			Ils atteignaient le quartier où se concentraient les commerces de divertissement. Des holopanneaux publicitaires promettaient des plaisirs indicibles en projetant des taches bleues, rouges et pourpres sur leur peau, même en plein jour. Un panneau portable, dressé à l’extérieur d’une cantina, annonçait le concert d’un quelconque musicien de bas étage dont Qi’ra n’avait jamais entendu parler.

			— Ça va marcher, marmonna Han. Ça va marcher, ça va marcher…

			— Tu vas percuter ce panneau, oui ! s’écria-t-elle.

			— Je sais !

			Il poussa à fond les rétropropulseurs gauches. L’arrière de leur véhicule chassa brutalement sur la droite, contournant presque le poteau de soutien de l’holopub. Mais le pare-chocs envoya le tout voler en tourbillonnant dans la rue. Le jeune homme compensa à droite et accéléra à fond. Ils se repositionnèrent sur la voie de circulation.

			Dans leur sillage, tous les autres véhicules firent des écarts brusques afin d’esquiver le panneau, y compris le speeder de la police qui dut ralentir pour éviter la collision.

			— Tu l’as fait exprès ! s’exclama Qi’ra.

			— Je savais bien que ça marcherait ! se rengorgea-t-il.

			Son sourire était si large qu’il semblait vouloir avaler le monde entier. Il adorait piloter, c’était évident. La route était son terrain de jeu naturel.

			Il prit un virage rapidement, puis un autre.

			Ils continuèrent de parcourir la ville, jusqu’à ce que le quartier des plaisirs et celui du marché aux poissons ne soient plus que des points lumineux derrière eux. Alors seulement Han dirigea leur véhicule vers la banlieue où résidaient les citoyens les plus riches et les plus puissants de Coronet.

			— Tu penses les avoir semés ? s’enquit la jeune fille.

			— Oui, mais c’est juste temporaire. Dès que les stormtroopers auront découvert quel prisonnier nous avons exfiltré et qu’ils comprendront que nous travaillons pour l’Ingénieure, nous serons fichus.

			Tsuulo lui posa une question.

			— N’y pense même pas. Si ça arrive, nous sommes intégralement fichus.

			— S’il arrive quoi ?

			— Il craint que l’Ingénieure ne tienne pas sa parole. Qu’aucune navette ne nous attende, finalement.

			— Il y en aura forcément une ! protesta-t-elle. Nous lui ramenons le Wookiee !

			Elle jeta un coup d’œil à celui-ci par-dessus son épaule. Il était toujours inanimé, et avait un peu glissé. Son bras droit et une partie de sa tête s’étaient retrouvés par terre au pied de la banquette. Elle espérait de tout cœur qu’il ne s’était pas blessé.

			Ils traversaient à vive allure un quartier de grands immeubles résidentiels trop carrés et construits sans ordre, comme des cubes pour enfants abandonnés au hasard. Des gamins aux pieds nus jouaient en bas d’un de ces bâtiments. Accroché en guirlandes sur des cordes à la façade d’un autre, du linge séchait. Cet endroit n’était pas si différent du cimetière des cargos, songea-t-elle. Les gens construisaient leurs « foyers » avec ce qu’ils avaient sous la main.

			Bientôt, les habitations furent remplacées par une succession dense de petites usines miteuses, et enfin, ils atteignirent un fleuve imposant, aux eaux boueuses.

			— Postes de péage juste devant, annonça Qi’ra.

			— Ils sont tous équipés de caméras et de systèmes d’identification, prévint Han. Entre ça et le coût du péage, ils se débrouillent plutôt bien pour garder les loqueteux comme nous loin de tous les richards qui vivent de l’autre côté du fleuve.

			— Donc : une fois que nous aurons traversé, ils sauront que nous sommes là.

			— Ouaip.

			— Une autre idée ?

			— Nan.

			Tsuulo intervint dans son charabia, en agitant les bras.

			— Tu as une idée ? demanda la jeune fille.

			— Il a une idée géniale : foncer comme des malades dès qu’on aura traversé.

			Elle s’affaissa au fond de son siège. Ils allaient mourir, c’était certain.

			Ils stoppèrent au péage qui avala leurs derniers crédits. La barrière s’escamota, et ils filèrent sur le pont en direction des quartiers les plus huppés de Coronet.

			Ici, pas d’immeubles agglutinés les uns contre les autres, pas de ventilations crachant de la vapeur ni de rues mal pavées. Ils ralentirent et parcoururent à allure modérée des artères paisibles, bordées d’arbres et de vastes pelouses. Qi’ra n’avait jamais vu autant d’arbres dans un périmètre aussi restreint. Peut-être qu’on les importait spécialement pour les planter là. Des propriétés fastueuses étaient bâties en retrait, avec leurs fontaines pittoresques, leurs immenses baies vitrées et des aires d’atterrissage sur les toits.

			Tsuulo indiqua qu’ils devaient tourner à gauche, et Han s’exécuta.

			— Nous ne sommes plus très loin, cria le pilote.

			Une sorte de geignement mécanique électrisa la nuque de la jeune fille. Elle sentit une vague de chaleur sur sa peau, se retourna et leva les yeux. Un petit vaisseau descendait du ciel, droit sur eux.

			— Han, on a de la compagnie !

			Il risqua un regard furtif dans la même direction, et frappa du poing la console de pilotage, dans un geste de frustration.

			— C’est un patrouilleur impérial ! Pas moyen que je le sème, lui.

			— Deux de ses canons sont pointés sur nous, annonça-t-elle.

			Tsuulo cria quelque chose, et le Souillard lui répondit sur le même ton :

			— Bien vu, mon vieux ! D’accord, accrochez-vous !

			Il quitta l’artère et s’engagea sur une pelouse, avec pour objectif un groupe d’arbres. Le tir des tourelles retentit derrière eux, et les projectiles arrachèrent du sol des mottes de terre.

			— On y est presque ! hurla l’adolescent.

			Quelque chose gronda, ce qui fit frissonner la jeune fille, et elle se retourna de nouveau. C’était le Wookiee, qui s’agitait sur la banquette. Il se réveillait.

			Han se mit à zigzaguer pour qu’ils offrent une cible moins facile, et elle sentit son cou craquer. Une pluie de décharges embrasa l’air autour d’eux. Un ting ! retentit, suivi d’un son plus sourd et inquiétant. L’arrière de leur speeder chassa de côté sur plusieurs mètres et le véhicule faillit effectuer un tête-à-queue, mais le jeune homme réussit à redresser et accéléra vers les arbres.

			— Ils nous ont touchés ! annonça Qi’ra en s’efforçant d’évaluer les dommages.

			Le Wookiee poussa un grognement, mais elle soupira de soulagement en constatant qu’il n’était pas blessé. Pour le speeder, c’était une tout autre affaire. L’aile arrière droite n’était plus qu’une masse métallique tordue, et un liquide sombre et épais comme du sirop s’écoulait d’un tuyau dénudé.

			— Je crois que nous perdons du carburant.

			Ils atteignirent le bosquet, et Han fit louvoyer le speeder entre les troncs comme s’il avait piloté toute sa vie, et pas uniquement depuis quelques jours. Les canons blaster se turent, mais ce répit ne serait que momentané, Qi’ra le savait. Dès qu’ils quitteraient l’écran des feuillages, les tirs reprendraient.

			Tsuulo désigna un bâtiment un peu plus loin. Une fois les derniers arbres dépassés, ils découvrirent un grand abri de jardin ouvert sur deux côtés avec derrière lui une piscine d’un bleu éclatant. Leur appareil mit le cap dans cette direction.

			Des impacts crépitèrent de nouveau autour d’eux. Han fit traverser sans ralentir l’abri au speeder qui en rejaillit immédiatement. Leur ennemi perdit de l’altitude et se positionna presque au-dessus d’eux.

			Ils foncèrent vers la piscine et en survolèrent la surface. L’air que déplaçait leur appareil souleva un sillage énorme qui aspergea l’appareil derrière eux.

			Le patrouilleur dut ralentir, et Han en profita pour filer vers un autre bosquet.

			— On y est presque ! dit-il une fois encore.

			Une autre propriété apparut devant eux, plus vaste que la première, avec des vagues de collines basses, un lac artificiel et une rampe courbe imposante qui menait au toit plat et à une aire d’atterrissage.

			Tsuulo pointa le doigt vers elle en parlant d’un ton surexcité. Ils étaient arrivés.

			Mais il n’y avait aucune navette en vue.

			Une masse s’abattit sur l’épaule de Qi’ra, et elle sursauta. Le Rodien laissa échapper un couinement perçant. C’était le Wookiee qui remuait les bras en reprenant conscience.

			— Dépêche, Han ! s’écria-t-elle.

			— Je ne vois pas la navette ! Tu la vois, toi ? Elle doit nous prendre sur cette aire d’atterrissage !

			— Il n’y a que le patrouilleur, et il nous rattrape.

			— Il faut que je grimpe là-haut ? Même si on n’aperçoit pas la navette ?

			Elle ne savait pas ce qu’ils devaient faire. Les speeders de la police, les faux uniformes, les vaisseaux spatiaux et les propriétés de luxe, tout cela débordait largement de son champ de compétences. Si le jeune homme parvenait à lui donner un peu plus de temps grâce à son pilotage extravagant, peut-être aurait-elle une idée pour les tirer de ce… Oh, et puis zut.

			— Je ne sais pas ! Qu’est-ce que ton instinct te dit ?

			Le visage de Han se fendit d’un sourire – celui-là même, fêlé et suffisant, qu’elle commençait peut-être à apprécier un peu –, et l’adolescent répondit :

			— Il faut tenter le coup. Je me sens en veine !

			Et il obliqua vers la rampe incurvée qui les mènerait au sommet de la résidence.

			Le patrouilleur les survolait presque, à nouveau. Le garçon poussa le moteur et le speeder atteignit très vite le toit du bâtiment. En toute autre circonstance, le panorama qui s’offrait à eux depuis ce point élevé les aurait ravis, Qi’ra en particulier. Au lieu de quoi elle bondit hors de l’appareil en criant :

			— Aidez-moi avec ce géant poilu !

			Han et Tsuulo descendirent à leur tour et tentèrent de saisir le Wookiee, lequel battait des bras en tous sens.

			— Attention, fit l’adolescent, il se réveille !

			Le patrouilleur impérial plongea vers eux. Mais derrière lui, une tache minuscule venait d’apparaître dans le ciel, au-dessus de l’horizon. Un autre vaisseau.

			— J’aperçois la navette, je crois, dit la jeune fille.

			Ils réussirent à agripper le Wookiee qu’ils tirèrent hors de l’habitacle avant de le traîner sur le sol.

			— Par ici, ordonna-t-elle. Derrière le speeder. Abritons-nous le temps qu’arrive la navette.

			Celle-ci avait intérêt à ne pas lambiner en chemin. Le patrouilleur n’aurait aucune difficulté à modifier sa position afin de s’aligner sur ses cibles.

			Une odeur âcre agressa le nez de Qi’ra. Des émanations chimiques se répandaient autour d’eux. Elles provenaient de la flaque toujours plus importante causée par la fuite dans le réservoir de leur appareil.

			Soudain horrifiée, elle se rendit compte de son erreur.

			— Reculez ! s’écria-t-elle. Loin du speeder, vite ! Il risque d’exploser !

			Ils battirent en retraite précipitamment, en traînant le Wookiee dont les talons raclaient le sol. Elle ignorait quelle sorte de projectiles le patrouilleur avait tiré sur eux, mais des décharges laser ne manqueraient pas d’enflammer le carburant répandu.

			Ils arrivèrent au bord de l’aire d’atterrissage. Aucun abri à proximité, et nulle part où se réfugier.

			Le patrouilleur planait devant eux. Une rampe se déploya de son ventre, et des stormtroopers la dévalèrent, blaster à la main.

			Tsuulo se mit à prier, plus bruyamment et plus rapidement que la jeune fille l’avait jamais entendu faire.

			L’autre appareil, qui ne pouvait être que la navette de l’Ingénieure, grossit très vite dans le ciel. Il survola le patrouilleur, pivota de cent quatre-vingts degrés pour leur présenter sa poupe et se posa juste devant eux. Les tirs de blaster tonnèrent, mais le vaisseau leur fit barrage, protégeant ainsi le trio et son Wookiee encore groggy. L’appareil était équipé à l’avant d’un bouclier déflecteur, réalisa Qi’ra. Un bouclier déflecteur très efficace.

			Une rampe d’accès s’abaissa, et à son sommet apparut un homme aux cheveux sombres très courts et aux yeux noirs. Il leur fit signe.

			— Montez, vite !

			Il n’eut pas à répéter. Les trois fuyards soulevèrent le Wookiee et gravirent la rampe en titubant, jusqu’à une soute étroite. La rampe se rétracta derrière eux.

			L’homme les aida à installer le Wookiee dans un des sièges et à ajuster son harnais.

			— Bouclez le vôtre, leur ordonna-t-il. On va arracher la colle.

			Qi’ra n’avait qu’une vague idée de ce que signifiait « arracher la colle », mais elle régla ses propres sangles de sécurité et les ferma aussi vite qu’elle le put.

			La navette était petite, conçue pour accueillir huit passagers au maximum – et moins si l’un d’entre eux était un Wookiee. À l’avant, le cockpit deux places était muni d’une grande baie d’observation. Elle vit que les stormtroopers continuaient de tirer dans leur direction. Le patrouilleur se maintenait en vol stationnaire au-dessus de l’aire d’atterrissage, et les tourelles de ses canons entamaient un mouvement tournant pour viser leur appareil.

			Avec le vert éclatant de sa carrosserie, leur speeder reflétait l’éclat du soleil et celui des lasers, tandis que son réservoir continuait de fuir. Curieusement, Qi’ra eut un petit serrement au cœur. À croire qu’elle aimait bien cet appareil, et que l’abandonner derrière eux l’attristait.

			Un coup direct toucha le véhicule, et la violence de l’impact le fit verser. Une seconde plus tard, il se transforma en une énorme boule de feu dont les flammes tourbillonnantes envahirent la baie d’observation.

			Tsuulo poussa un son curieusement plaintif qui donna la chair de poule à la jeune fille. Le groin du Rodien frémit un moment, puis il tourna la tête de côté pour ne plus voir la carcasse incandescente qu’était devenu le landspeeder de son frère.

			Les propulseurs de la navette entrèrent enfin en action, si brutalement et avec une telle puissance qu’ils annulèrent l’action des compensateurs d’accélération ; le dos de Qi’ra s’enfonça dans le dossier de son siège, et sa ceinture lui comprima la taille.

			Les propriétés défilèrent sous eux en diminuant de taille. Le monde s’élargit et révéla tout Coronet, ses îlots industriels et ses canaux boueux, l’ensemble blotti au creux d’un immense océan. Corellia elle-même se mua en un horizon courbe infini, puis en une grande sphère bleutée qu’enveloppaient des nuées couleur rouille. Enfin, elle se réduisit à une tache blanche lointaine qui allait en rapetissant, dans l’étendue vide de l’obscurité.
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			Pour Han, le spectacle du landspeeder de Reezo réduit en miettes incandescentes fut aussi brutal qu’un coup de poing reçu au creux de l’estomac. Mais le regret céda à un émerveillement sans pareil lorsque la navette s’arracha à l’atmosphère de la planète.

			Il était dans l’espace, et il avait du mal à le croire.

			Il avait toujours cru que tout serait noir, obscur, or ce qu’il découvrait possédait la luminosité du plein midi, et il voyait tout dans les moindres détails, depuis la coque de la navette jusqu’au visage de Qi’ra, en passant par la lune la plus proche de Corellia.

			La planète s’éloigna et devint très vite un petit point brillant. Vu d’ici, en revanche, le soleil Corell ne semblait pas plus petit, seulement plus blanc – plus lumineux.

			L’espace se révélait à lui dans toute son immensité. Un homme y avait toute la place qu’il pouvait rêver.

			La navette amorça un virage et se dirigea vers la limite du système solaire. Le garçon observa le pilote avec la plus grande attention, et la manière dont ses mains dansaient sur les commandes – elles étaient si nombreuses ! Apparemment, la conduite d’un vaisseau spatial différait radicalement de celle d’un speeder. Il fallait penser en trois dimensions. Même si l’appareil lui-même disposait d’une gravité artificielle, dans les ténèbres de l’espace rien ne vous indiquait où était « le bas ».

			Le capteur de proximité tinta.

			— Qu’est-ce que c’était ? demanda la jeune fille.

			— On a des Impériaux aux trousses, expliqua le pilote. Ils nous filent le train depuis Corellia.

			Un impact fit frémir le vaisseau.

			— Ils nous tirent dessus ! s’exclama Tsuulo.

			— Passage en hyperespace imminent, prévint le copilote.

			Le cœur de Han battait comme un tambour dans sa poitrine. Il allait enfin connaître l’hyperespace.

			Un deuxième choc mit sa nuque à rude épreuve. Sans son harnais de sécurité, il aurait été éjecté de son siège et propulsé à travers la navette.

			— Dans trois, deux, un…

			Le pilote abaissa une manette.

			Han sentit l’embardée au plus profond de son corps, comme s’il tombait soudain en chute libre. Ses oreilles se débouchèrent et d’un coup les étoiles se transformèrent en lignes étincelantes.

			Il en eut le souffle coupé. C’était comme plonger dans un tunnel de lumière, et c’était la vision la plus belle qu’il ait connue de toute sa vie.

			Le phénomène ne dura qu’une poignée de secondes, puis la navette retomba dans l’espace réel. Bien que les compensateurs aient adouci au maximum la transition, il sentit la modification jusque dans ses os.

			Le pilote tourna la tête pour regarder ses passagers.

			— Tout le monde va bien, derrière ?

			En fait, le jeune homme luttait contre une nausée insidieuse.

			— Tu as le teint un peu verdâtre, mon gars. Ta première fois dans l’hyperespace ?

			Han se limita à hocher la tête : il n’osait pas ouvrir la bouche.

			— Tu t’y habitueras, lui affirma le pilote.

			Le Wookiee gémit quelque chose à propos d’humidité, ou d’eau.

			— On ne croyait pas te revoir, Roo, lui dit le pilote. Content que tu sois de retour, même si je n’ai aucune idée de ce que tu baragouines.

			— Je crois qu’il a soif, réussit à articuler l’adolescent.

			Il pivota sur son siège et constata que le Wookiee acquiesçait avec vigueur.

			— Nous sommes presque arrivés à destination, fit le pilote.

			— La soif est certainement un effet collatéral de ce gaz, murmura Qi’ra. Au moins, il ne nous attaque pas.

			Elle plissa les yeux et ajouta :

			— Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

			C’était elle qu’il regardait, ses cheveux bruns caressant la ligne de sa mâchoire, ses yeux qui semblaient changer de couleur selon son humeur.

			— Je viens juste de me rendre compte que… nous sommes toujours vivants ! balbutia-t-il. Je veux dire, j’ai vraiment cru que nous étions fichus, en bas.

			— Nous ne sommes pas encore sortis d’affaire, tempéra Tsuulo.

			Et Qi’ra enchaîna :

			— L’Ingénieure nous tuera certainement dès qu’elle aura mis la main sur ce datacube.

			Les yeux de Han brillèrent de dépit.

			— Je suis entouré de pessimistes !

			— Eh, ce n’est pas le soleil, ça ? fit la jeune fille en pointant le doigt. Je croyais que le passage en vitesse lumière allait nous éloigner de Corellia.

			— C’était une simple feinte, expliqua le pilote. Dans le but de semer nos poursuivants. Nous allons vers cet amas d’astéroïdes. C’est là que se cache le vaisseau de l’Ingénieure.

			— Vous pouvez faire ça ? s’étonna le garçon. Quitter l’hyperespace tout près de là où vous y êtes entré ?

			— Eh bien, tout le monde n’en est pas capable, répondit l’autre avec un petit sourire entendu. Et pour être tout à fait franc, nous ne sommes pas si près que ça : nous avons traversé tout le système, soit une distance qu’il nous aurait fallu des jours à parcourir en vitesse normale.

			— Donc vous êtes un bon pilote.

			— Un des meilleurs, mon gars.

			Le Wookiee gronda.

			— Mais pas aussi doué que notre ami Kirroo ici présent, s’empressa de préciser le pilote. Roo est peut-être bien le meilleur que j’ai rencontré. L’Ingénieure va être vraiment contente de le voir revenir.

			L’amas d’astéroïdes qu’il avait indiqué avait l’aspect d’un fouillis de cailloux lisses et grisâtres flottant dans l’espace, mais à mesure qu’ils s’en rapprochaient, Han révisa cette opinion. Ces corps célestes étaient énormes et pouvaient aisément servir de cachette à un vaisseau spatial. Si l’on avait pu les agglomérer, ils auraient formé une petite lune.

			La navette modifia sa trajectoire afin d’arriver assez près de l’un d’eux pour qu’on discerne sa surface poreuse constellée de nombreux cratères. Cet astéroïde presque sphérique était le plus gros de tous, et la navette frémit un peu en compensant son attraction gravitationnelle. Les autres corps célestes environnants présentaient des formes irrégulières, et l’un d’eux paraissait déchiqueté, comme si une partie de sa masse lui avait été récemment arrachée.

			Qi’ra s’adressa au Rodien, et Han traduisit leur échange dans les deux sens :

			— Tu as déjà voyagé dans l’espace, toi, n’est-ce pas ?

			— Oui, j’étais très jeune quand nous avons quitté Coruscant, mais je me souviens très bien de cette expédition.

			— Ouais, et moi je n’oublierai pas celle-là, jusqu’à la fin de ma vie.

			— Qui pourrait être très proche, commenta Tsuulo d’un ton léger.

			La navette contourna l’astéroïde et un vaisseau spatial apparut à leur vue. À l’unisson, les deux jeunes gens laissèrent échapper une petite exclamation de surprise.

			L’appareil était fuselé, ses lignes courbes et épurées, et sa coque brillante reflétait l’environnement alentour. Rien à voir avec les unités corelliennes massives et disgracieuses qu’il avait vues toute sa vie. Plusieurs niveaux de ponts panoramiques luisaient d’un éclairage artificiel. Une bordure d’un rouge vif soulignait les contours des propulseurs. C’était là un choix purement esthétique, se dit Han, comparable au système d’holoflammes de Reezo.

			— C’est… magnifique, souffla la jeune fille.

			— Je vous présente le Nimbus Rouge, un yacht AC-75-P, déclama le pilote. Un appareil de luxe destiné aux croisières et fabriqué sur Nubia.

			Han avait déjà entendu parler de ces bâtiments sophistiqués, conçus pour des voyages d’agrément et équipés de tout le confort imaginable. En général, ils étaient la propriété des citoyens les plus riches de la galaxie. Jamais il n’avait pensé en voir un de ses propres yeux, et encore moins monter à son bord.

			En le contemplant par la baie d’observation, cependant, il se dit que le Nimbus Rouge n’était pas fait pour lui. Ce liseré lumineux rouge, cette coque brillante, jusqu’à ce nom grandiloquent… Non, décidément, tout évoquait l’apparence et non la fonction. Au garage, son amie BJ l’aurait détesté. Et lui-même préférait sans hésiter un croiseur corellien laid, bancal mais rapide à un yacht de luxe.

			Qi’ra ne partageait pas cette vision des choses, visiblement. Bouche ouverte d’admiration, elle regardait fixement le superbe bâtiment.

			Le pilote orienta leur appareil droit sur le flanc de l’autre. Un petit pont d’accostage apparut dans la coque. Le pilote et le copilote s’activèrent sur les commandes et la navette ralentit, effectua un demi-tour sur place et recula vers l’ouverture. Leur vaisseau allait s’y glisser comme une carte d’identité électronique dans la fente d’un lecteur.

			La navette fut parcourue d’une vibration soudaine qui se répercuta dans la poitrine du jeune homme. Les sabots d’arrimage s’étaient ajustés à la coque.

			— Vous pouvez déboucler votre harnais, maintenant, annonça le pilote.

			L’arrière de la navette s’ouvrit, et la rampe d’accès se déploya jusqu’au plancher du hangar avec un choc sourd. L’éclairage ambiant les aveugla à moitié.

			Le temps d’un battement de paupières pour Han, le Wookiee jaillit de son siège et dévala la rampe. Plusieurs individus en uniforme blanc les attendaient dans le petit hangar. L’arrivant se rua sur eux et les étreignit vigoureusement. Un jeune homme en particulier fut soulevé du sol et, avec un large sourire, tapota le dos du Wookiee.

			— C’est bon de te revoir, Roo !

			Han, Tsuulo et Qi’ra débarquèrent à leur tour, de façon moins précipitée.

			— C’est le personnel de bord, expliqua le pilote derrière eux. Nous avons déjà perdu deux des nôtres, ajouta-t-il sur un ton plus triste, taillés en pièces par le Kaldana lors des enchères. C’est pourquoi nous sommes aussi heureux de voir notre ami de retour.

			— Et maintenant ? demanda l’adolescent.

			Le hangar était équipé d’un petit monte-charge destiné à transporter les livraisons. Sa cabine s’éleva au niveau supérieur où un encastrement totalement vitré permettait de voir tout l’étage inférieur et – du moins Han l’aurait parié – était assez hermétique au cas où il faudrait expulser en urgence le contenu du hangar dans l’espace.

			— Il faut que j’effectue les vérifications de maintenance sur ma navette, leur dit le pilote. C’est la procédure standard après avoir été pris sous le feu ennemi. Voici l’assistant de l’Ingénieure. Il vous conduira auprès d’elle.

			— Merci de nous avoir fait quitter Corellia, répondit Qi’ra en lui serrant la main. Vous nous avez sauvé la vie.

			— Ouais, merci, mon vieux, fit Han en écho. Nous vous devons une fière chandelle.

			L’assistant était un individu de petite taille, affligé d’une calvitie conquérante et d’un ventre proéminent qui retombait sur la ceinture de son pantalon.

			— Par ici, dit-il. Ma maîtresse est impatiente de tous vous rencontrer.

			Ils le suivirent hors du réduit vitré et à travers une coquerie où trois cuisiniers s’affairaient. Il planait sur l’endroit un parfum extraordinaire – une odeur de viande chaude et légèrement épicée. L’estomac de Han réagit par un gargouillement peu discret.

			— J’ai tellement faim, j’ai l’impression que mon ventre se mange lui-même, marmonna Tsuulo.

			L’adolescent connaissait très bien cette sensation.

			La coquerie passée, ils s’engagèrent dans une coursive au sol couvert d’une moquette rouge luxueuse bordée d’un éclairage au sol de la même couleur. Des tableaux décoraient les cloisons à intervalles réguliers. Peut-être s’agissait-il d’œuvres de maîtres valant chacune des millions de crédits. Si tel était le cas, quel gaspillage…

			Ils gravirent ensuite un escalier qui les mena à un pont panoramique. Un bar à la desserte bien fournie y occupait un mur, devant un espace de repos meublé d’un canapé et de plusieurs chaises longues confortables, le tout orienté vers la magnifique vue. Car la cloison opposée n’était qu’une immense baie d’observation donnant sur le cœur même de l’espace étoilé. C’était un mur immense. Fabriqué en verre suffisamment digne pour proposer une telle vue.

			Han était incapable d’imaginer le coût d’une telle installation, ou même son utilité. Si ce vaisseau lui avait appartenu, il aurait passé tout son temps dans le poste de pilotage, de toute façon. Et la seule baie d’observation qui lui aurait été nécessaire se serait trouvée là.

			Une femme à la silhouette élancée se tenait dos à eux, immobile face au panorama grandiose. Elle portait une robe argentée faite d’un tissu vaporeux, dont la coupe échancrée révélait sa peau douce et mate. La masse volumineuse de sa chevelure noire augmentait sa taille de cinquante centimètres. La coiffure était artistiquement enroulée sur son crâne et maintenue en place par un long foulard moiré qui redescendait le long de sa nuque fine. Dans sa main gauche, elle tenait un verre de vin.

			— Tu as un plan pour cette partie, hein ? chuchota le jeune homme à Qi’ra.

			Elle secoua la tête et articula silencieusement non.

			— Ô Force toute-puissante, aidez-nous, de grâce, souffla Tsuulo. Ne laissez pas cette dame nous tuer.

			La dame en question se retourna et les jaugea du regard un moment. Puis un sourire ourla ses lèvres, et le garçon songea qu’il n’avait encore jamais vu une expression aussi calculée et insondable.

			Elle était d’une beauté extraordinaire : la bouche pulpeuse, la ligne de la mâchoire nette et ferme, de grands yeux marron très légèrement bridés. Des gouttes de maquillage blanc en forme de larmes marquaient ses joues, et se détachaient de façon saisissante sur le velours de sa peau sombre. Son nez constituait le seul détail prouvant qu’elle n’était pas humaine : trop plat, avec des narines fendues qui évoquaient presque celles des Grindalids.

			— Soyez les bienvenus à bord du Nimbus Rouge, déclara-t-elle d’une voix basse et rauque.

			— Euh, merci, fit Han.

			Euh, merci ? Que lui arrivait-il ? Où était passé le Roi de l’Impro ?

			— Vous êtes l’Ingénieure ? demanda Qi’ra.

			— Oui, c’est bien moi.

			— En ce cas, merci de nous avoir exfiltrés, dit la jeune fille. Et de nous avoir acheminés à bord de ce vaisseau. Le Nimbus Rouge est magnifique.

			Leur étrange hôtesse eut un geste ample qui balayait cette réflexion.

			— C’était bien le moins que je puisse faire pour les jeunes vauriens qui ont soustrait le datacube aux griffes de mes ennemis. Sans parler de m’avoir ramené mon Wookiee. Je suis ravie de l’avoir récupéré : il est le plus précieux de mes éléments.

			Récupéré, éléments, nota Han. Ces mots lui restaient en travers de la gorge.

			Tsuulo choisit cet instant pour intervenir :

			— Comment devrions-nous vous appeler ?

			L’adolescent allait traduire, mais quelqu’un d’autre le prit de vitesse :

			— Moi, je m’appelle Qi’ra. Et voici mes amis, Han et Tsuulo, lequel vient juste de vous demander votre nom.

			Elle maîtrisait mieux le huttese qu’elle le pensait.

			— Je crains fort que ce soit mon secret. Mais vous pouvez m’appeler Jenra. Sur mon monde natal, c’est un titre, mais j’imagine qu’il peut servir de nom.

			Qi’ra lui décocha un sourire aussi millimétré que ceux de Jenra.

			— Enchantée de faire votre connaissance, Ingénieure Jenra.

			Tête légèrement penchée de côté comme si elle cherchait à l’évaluer, celle-ci dévisagea un instant la Souillarde. Puis elle but une gorgée de vin et s’avança dans le froissement de sa robe contre ses chevilles.

			— Vous avez mon datacube ? demanda-t-elle en tendant une main.

			Du regard, Han consulta vivement Qi’ra et Tsuulo, et tous deux lui répondirent d’un léger signe affirmatif de la tête. Aussi prit-il l’objet dans la poche de son blouson pour le déposer dans la paume ouverte et tiède de l’autre.

			Elle contempla le cube d’un regard intensément concentré avant de refermer les doigts dessus en même temps qu’elle prenait une profonde inspiration.

			— Merci. Maintenant, veuillez excuser ma franchise, mais vous avez tous une mine terrible. Comme si vous aviez fui des jours durant, sans dormir.

			— Je suis sûr que notre odeur est encore plus terrible, grommela Han.

			Une fois de plus, ce sourire calculé.

			— Je n’aurais pas osé l’exposer de la sorte. Mais je vous invite à bénéficier du confort de mon yacht. Vous pourrez y apprécier mon hospitalité, dormir sur des couches moelleuses, vous y restaurer et y boire à satiété.

			Ses fentes nasales frémirent, et elle ajouta :

			— Et prendre un bain. Quant à vos vêtements, mon équipage se chargera de les nettoyer.

			Qi’ra poussa un soupir sans doute plus sonore qu’elle ne l’aurait voulu.

			— Tout ça a l’air incroyable…

			— Il me faut vérifier que le cube n’a subi aucun dommage, ajouta Jenra.

			L’inquiétude de Han dut transparaître car elle leva une main dans un geste apaisant.

			— Vous avez fait de votre mieux. Je le sais, mais le cube a subi maints aléas, et je dois m’assurer qu’il est intact avant que nous allions plus loin. En attendant, mon assistant va vous escorter à l’avant où vous pourrez vous nettoyer et vous changer, avant d’être conduits à vos quartiers pour y profiter d’un repos bien mérité. Ensuite, et si cela vous dit, il vous fera visiter le vaisseau.

			— Oh oui, ça me dit ! s’exclama Han avant de pouvoir se contenir. J’aimerais vraiment…

			Tous les regards convergèrent sur lui, et c’est d’un ton plus mesuré qu’il ajouta :

			— J’aimerais beaucoup visiter le poste de pilotage, si c’est possible.

			— C’est envisageable, répondit Jenra, et cette fois son sourire était empreint d’indulgence. Restaurez-vous, reposez-vous, visitez. Nous parlerons plus tard.
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			Qi’ra était tellement lasse qu’elle eut à peine conscience d’ôter ses vêtements à la va-vite et de se glisser sous la douche. Les jets purificateurs éclaboussèrent sa peau à la température idéale et avec une pression délicieuse. La chaleur décontracta ses muscles, dénoua ses épaules, transforma ses jambes en gelée. Puis un nuage léger d’huile riche en nutriments recouvrit sa peau et ses cheveux, et elle fut ravie de découvrir qu’elle ne se sentait absolument pas poisseuse, simplement adoucie. Rafraîchie.

			Elle sortit de la cabine et se rendit compte que ses vêtements souillés et ses bottes avaient disparu, remplacés par une tunique blanche très simple qu’elle enfila et qui lui retomba un peu sous le genou, laissant nus le bas de ses jambes et ses pieds. Elle activa l’ouverture de la porte avec son empreinte palmaire et sortit du coin salle de bains.

			L’assistant de l’Ingénieure Jenra attendait à l’extérieur, en compagnie de Tsuulo et Han, propres comme des sous neufs et revêtus de tuniques blanches. Elle n’avait encore jamais vu les pieds d’un Rodien. Leurs orteils n’étaient pas très différents de leurs doigts : longs, verts et terminés par une ventouse. Elle s’efforça de ne pas les regarder trop fixement.

			Dans sa nouvelle tenue qu’il semblait trouver trop empesée et inconfortable, Han paraissait quelque peu crispé.

			— On sent la rose, maugréa-t-il comme si c’était la pire odeur de toute la galaxie.

			— C’est mieux que de sentir l’égout, remarqua-t-elle.

			L’assistant de Jenra les mena à une petite cabine meublée de quatre couchettes superposées par paires et collées aux cloisons.

			Tsuulo s’adjugea aussitôt une des deux supérieures. Han s’écroula sur celle située en dessous, et Qi’ra opta pour l’autre couche inférieure. Les draps blancs étaient doux au toucher, presque soyeux, et l’oreiller avait le moelleux d’un nuage. Quand la jeune fille s’effondra sur le matelas, celui-ci se moula légèrement à son corps en émettant une fréquence relaxante et en dégageant la tiédeur idéale.

			Elle essaya de garder les yeux ouverts. Il fallait qu’elle réfléchisse. Ils n’étaient pas encore en sécurité, pas réellement. Peut-être réussirait-elle à convaincre l’Ingénieure de…

			Le sommeil engloutit la suite de ses pensées.

			*

			Elle fut réveillée par une main qui lui secouait l’épaule. Elle ouvrit les yeux avec difficulté et découvrit le visage rouge vif de Han penché sur elle. Tsuulo se tenait à côté de lui et regardait par-dessus son épaule.

			— Les cuistots de Jenra nous ont préparé à manger, annonça l’adolescent. Tu veux venir, ou tu préfères continuer à dormir ?

			À cet instant, la perspective de la nourriture était sans doute l’unique motivation capable de la tirer du lit. Cette seule pensée lui donna l’impression d’avoir un puits béant à la place de l’estomac.

			— On a dormi combien de temps ? demanda-t-elle en se frottant les yeux et en s’asseyant.

			— Aucune idée précise.

			Tsuulo ouvrit le chrono de son datapad et pépia quelque chose.

			— Dix heures, d’après lui, traduisit l’adolescent.

			— Alors on devait en avoir besoin…

			Elle se mit debout et remarqua que ses deux compagnons avaient revêtu leurs anciens habits, toujours aussi effilochés et miteux, mais propres et sentant bon.

			— Euh, on va sortir, pour te laisser un peu d’intimité, déclara Han. Tes affaires sont là, pliées, au pied de ton lit.

			Un moment plus tard, restée seule dans la cabine, elle enleva la tunique trop douce et remit ses leggings sous sa jupe, son haut rouge et son blouson beige. La couleur de sa jupe était passée. Le tissu était toujours aussi solide et fonctionnel, mais le noir pur d’origine avait disparu, remplacé par des dégradés entre gris et blancs, et un ourlet délavé. Quelqu’un s’était même permis de recoudre approximativement l’accroc, mais le rendu n’était pas idéal. Pour le reste, rien à redire. Le haut s’en tirait même très bien : quiconque l’avait nettoyé s’était débrouillé pour effacer presque toutes les taches sans affadir la couleur. Peut-être avait-on même injecté un peu de teinture ici et là. En tout cas, le résultat lui convenait. Les autres l’attendaient au-dehors.

			— Tu en as mis, du temps, bougonna Han.

			Elle le dévisagea. Il était impulsif, insensible, mais ne s’était jamais montré intentionnellement blessant. Il devint subitement penaud, comme s’il venait de s’en rendre compte, lui aussi.

			— Désolé, grommela-t-il en se passant une main dans les cheveux. C’est juste que j’ai tellement faim, je pourrais manger un screerat cru.

			— Beurk, fit-elle, même si elle comprenait très bien.

			Elle pensait qu’on les conduirait à la coquerie, au lieu de quoi l’assistant de Jenra les escorta jusqu’au salon panoramique. Confortablement étendue sur un canapé, chevilles croisées en une pose élégante, l’Ingénieure sirotait un verre de vin. Pourtant, ce fut tout juste si Qi’ra lui prêta attention car l’air était chargé de parfums délicieux : pâtisseries, tourtes à la viande, légumes à la vapeur, jus de fruits et une dizaine d’autres odeurs qu’elle ne put identifier car de toute sa courte vie elle n’avait jamais senti autant de mets délicieux.

			La salive lui monta à la bouche et elle lança autour d’elle des regards peut-être un peu trop avides. Là : cette desserte somptueuse, avec son alignement de plats !

			— Servez-vous, les invita Jenra avec un geste ample dans cette direction.

			Ils se précipitèrent d’un même mouvement. Han prit une tourte à la viande entière à deux mains et en arracha une bouchée énorme.

			— Éééé rôôh chôôô, bafouilla-t-il la bouche pleine.

			Tsuulo choisit une fourchette à longues dents et harponna une douceur longiligne et tubulaire, nappée d’une sorte de jus épais, qui gigotait encore. Il l’aspira avec volupté et gargouilla un commentaire élogieux.

			— Quelle horreur, grogna le jeune homme. Tsuulo dit que ça s’appelle une dreebee. Une variété de limace. Un véritable délice, chez les Rodiens.

			En toute autre circonstance, Qi’ra aurait trouvé la chose répugnante, mais elle était elle-même trop occupée à tartiner du beurre sur un biscuit tiède et tendre. Elle fourra le tout dans sa bouche et laissa le goût se répandre sur sa langue. Elle en aurait presque pleuré.

			Après avoir avalé sa bouchée, elle porta un pichet de jus de fruits à ses lèvres et le vida à moitié sans même respirer.

			— Vous savez, dit l’Ingénieure d’un ton amusé, j’avais demandé à ce qu’on dispose de la vaisselle et des couverts pour vous, mais j’ai l’impression que vous vous débrouillez très bien sans.

			Ils se figèrent tous trois et échangèrent un regard. On doit donner l’image de gosses des égouts qui n’ont jamais mangé à leur faim, songea Qi’ra. Mais elle chassa sa gêne et se régala d’un œuf poché à la crème.

			Elle s’empiffra encore un peu avant de se sentir mal. Elle n’était pas habituée à une nourriture aussi riche. Ou à une nourriture simplement décente, d’ailleurs.

			Elle reposa la part de gâteau qu’elle allait engloutir, faillit s’essuyer les lèvres d’un revers de manche, se ravisa, prit une serviette en tissu et tamponna les coins de sa bouche avec un peu trop d’affectation.

			Elle replia la serviette, la posa, et quand elle redressa la tête, ce fut pour voir que l’Ingénieure l’observait.

			— Si vous avez fini de vous restaurer, venez donc auprès de moi, lui enjoignit leur hôtesse en tapotant la place à côté d’elle.

			Qi’ra s’exécuta. Han et Tsuulo cessèrent leur festin le temps de la regarder rejoindre Jenra.

			— Je crois que je vais être malade, déclara le jeune homme sans s’adresser à personne en particulier.

			Le Rodien approuva avec enthousiasme et goba bruyamment une autre dreebee.

			Beurk. Qi’ra avait trop mangé, et trop vite, elle en avait maintenant la certitude. Elle ne se sentait pas très bien, elle non plus.

			— Alors, dit-elle en se tournant vers l’Ingénieure afin d’oublier toute cette nourriture et surtout les limaces en sauce, vous êtes satisfaite du datacube ?

			Jenra but une autre gorgée avant de répondre :

			— Il a subi une légère dégradation, mais j’ai réussi à y remédier. Nous avons découvert un résidu très étrange, à l’intérieur : durant votre folle équipée, le datacube ne se serait pas trouvé plongé dans un liquide ?

			Il était inutile de le nier.

			— Nous avons nagé dans une citerne souterraine alors que les Vers Blancs nous poursuivaient.

			— Mes spécialistes ont suggéré que ces liquides étaient plutôt comparables à des enzymes digestifs…

			Qi’ra sourit et fournit un effort considérable pour ne pas regarder Tsuulo ni Han, même lorsque le Rodien aspira bruyamment une autre limace.

			— Ces eaux souterraines sont très contaminées, risqua-t-elle.

			— Vous semblez avoir connu quelques journées intéressantes.

			— Si par « intéressantes » vous entendez « terrifiantes », oui, certainement.

			— Dites-m’en un peu plus.

			Par réflexe, la jeune fille serra les lèvres. Elle était tellement habituée à taire des secrets que raconter à l’Ingénieure leurs aventures lui répugnait. D’un autre côté, elle ne voyait pas de raison valable à garder le silence. Elle glissa un regard furtif en direction de ses deux compagnons toujours très occupés à se goinfrer. Han eut un petit haussement d’épaules comme pour répondre : Bien sûr, raconte-lui tout.

			Aussi commença-t-elle par le commencement, avec la mission confiée par Lady Proxima, puis la réaction violente de la représentante du Kaldana quand le Gotra Droïde avait remporté les enchères, sa fuite dans les égouts avec Han, puis avec lui et Tsuulo.

			Le jeune homme s’essuya les lèvres sur sa manche et poursuivit le récit vu de son côté : la réunion à la Fonderie, l’attaque du Kaldana, sa propre évasion.

			Qi’ra reprit alors le fil de la narration, à partir de leur brève période de repos à sa planque – qu’à dessein elle évita de décrire trop en détail. Han traduisit ensuite l’intervention de Tsuulo résumant l’épisode avec le landspeeder de son frère Reezo, et la jeune fille enchaîna avec leur fausse course à travers Corellia et leur conversation avec un droïde très endommagé surnommé Opé. Enfin, elle conclut par leur fuite de la Fonderie.

			— Et c’est là qu’il m’est arrivé ça, dit le Souillard en désignant son visage rougi.

			— Et là que vos amis stormtroopers nous ont donné votre holoprojecteur, ajouta Qi’ra.

			Son plat de limaces terminé, Tsuulo les rejoignit et s’assit face à la jeune fille.

			— Vous êtes le détenteur du datapad, lui dit Jenra. Celui à qui j’ai communiqué les coordonnées.

			Il acquiesça.

			— Sans lui, nous ne serions jamais arrivés ici, précisa la Souillarde.

			— Je pense que, sans vous, ils ne seraient jamais parvenus jusqu’ici, rectifia l’Ingénieure qui se pencha en avant et posa un regard intense sur son interlocutrice, ce qui mit celle-ci quelque peu mal à l’aise.

			— J’imagine que oui…, bredouilla-t-elle.

			— Dites-moi comment vous avez récupéré mon Wookiee.

			— Ça a été facile. Vous nous avez fourni tous les moyens pour le faire.

			— Il n’empêche, vous êtes entrés et ressortis avec lui. Comment avez-vous fait ?

			— On y est allés au culot, répondit Han. Enfin, surtout Qi’ra. Elle est douée pour ça.

			L’Ingénieure se laissa aller au fond du canapé et les observa d’un air pensif, en se tapotant les lèvres de l’index.

			Cette fois, elle portait une robe rouge moirée dont les épaulettes remontaient en deux pointes féroces au-dessus de sa tête. Ses souliers semblaient faits de verre, avec des talons compensés qui augmentaient sa taille d’une bonne quinzaine de centimètres. Qi’ra n’imaginait même pas se vêtir de la sorte : vous ne saviez jamais quand vous alliez devoir courir pour sauver votre peau, ou simplement sortir d’une pièce en catastrophe.

			— Vous avez tous fait preuve de beaucoup de débrouillardise, dit Jenra. Vous en particulier, Qi’ra.

			La jeune fille fut instantanément sur ses gardes. Han leur avait sauvé la mise en plus d’une occasion grâce à son intuition, et ils devaient énormément au savoir-faire scientifique et technique de Tsuulo. Elle ne méritait pas plus de louanges qu’eux.

			— Mes partenaires sont talentueux. Nous avons formé une équipe très performante.

			Et elle pensait chacun de ces mots.

			— Je suppose que vous avez raison, lui concéda Jenra.

			— Et vous, au fait ? lança Han. Comment avez-vous faussé compagnie à l’Empire ?

			— Grâce à des années de préparatifs minutieux, répondit l’Ingénieure. En cultivant mes atouts. En faisant profil bas et en tendant l’oreille. Pendant vingt ans, j’ai viré de l’argent sur un compte intraçable, sur une planète de la Bordure Extérieure. Par petites sommes, pour ne pas attirer l’attention.

			Tsuulo lâcha une question.

			— Il aimerait connaître votre âge, dit Han.

			— Je pourrais être votre grand-mère, répondit-elle avec un sourire. En comparaison des humains, mon espèce jouit d’une longévité bien supérieure. Selon votre échelle de temps, j’étais déjà une vieille femme lorsque j’ai acquis mon Wookiee et mon vaisseau.

			Han détourna la tête pour dissimuler une grimace. Quelque chose dans cette réponse lui avait déplu, manifestement, mais Qi’ra n’aurait pu dire quoi.

			— Et comment avez-vous obtenu ce yacht incroyable ? demanda la jeune fille. J’imagine que l’Empire paie très bien.

			— L’Empire paie bien, certes… mais pas à ce point.

			— Mais alors comment…

			Qi’ra s’interrompit. Elle avait entendu dire que les gens riches jugeaient vulgaire de parler argent. Ce qui était parfaitement irréaliste : puisque c’était ce dont chacun avait le plus besoin, pourquoi refuser d’en discuter ?

			— J’ai dû faire preuve de créativité, déclara Jenra.

			Cette phrase laissa la jeune fille perplexe, mais pas Han, apparemment, car il demanda aussitôt :

			— Vous voulez dire : en revendant des secrets impériaux, par exemple ?

			Elle sourit.

			— Par exemple.

			Elle s’adonnait donc à ce genre d’activités depuis un certain temps.

			— Mais cette fois pas question pour vous de revenir en arrière, observa la Souillarde. Cette fois, vous fuyez définitivement l’Empire.

			— Oui.

			Les yeux écarquillés, Han la regardait la bouche légèrement entrouverte.

			— Vous pouvez aller n’importe où, souffla-t-il en contemplant les étoiles. Avec un vaisseau pareil, toute la galaxie est à votre portée…

			Leur hôtesse but un peu de vin.

			— Aimeriez-vous posséder votre propre vaisseau, un jour ?

			Il eut une moue d’amertume.

			— Comment quelqu’un comme moi pourrait s’offrir son propre vaisseau ?

			Elle haussa les épaules.

			— On ne sait jamais.

			— Bon, j’ai un landspeeder que je bricole, maugréa-t-il. Ce n’est pas un vaisseau spatial, mais… une fois terminé, il sera très classe.

			Jenra hocha la tête, comme si elle approuvait.

			— Je suppose qu’il n’y a rien de mal à se contenter d’ambitions réduites.

			Qi’ra ne put s’empêcher de prendre la défense du garçon :

			— Han est un pilote exceptionnel. Et un mécano compétent, aussi. Il apprend vite. Et il connaît déjà plusieurs langues. Je l’imagine très bien sillonnant la galaxie dans son propre appareil, un jour.

			Le jeune Corellien la dévisagea fixement, et elle lui rendit son regard. Il y avait une interrogation dans les yeux du garçon, mais elle ne réussit pas à la décrypter.

			Pour masquer son trouble, elle demanda :

			— Jenra, je parie que vous êtes allée d’un bout à l’autre de la galaxie, et que vous avez tout vu.

			L’Ingénieure ramena les jambes devant elle, en position assise classique, posa son verre vide sur la table basse et plaça les mains sur ses genoux. Elle avait les ongles courts, le bout des doigts calleux et les muscles fins de ses avant-bras nus étaient aussi compacts que des cordages. Jenra exsudait l’élégance et la richesse, mais elle travaillait aussi très dur. Et depuis des dizaines d’années, certainement.

			— J’ai vu beaucoup de choses, c’est vrai. Mon emploi au sein de l’Empire m’a menée sur toutes sortes de mondes, pour étudier la technologie locale, lui trouver des applications inédites. C’est d’ailleurs l’intitulé de mon poste : ingénieure principale d’application. Ainsi, quand nous avons découvert un champignon toxique sur Drashima III, mon équipe a trouvé le moyen d’en tirer un gaz anesthésiant, et ensuite j’ai conçu un contenant pratique pour en faire une arme.

			— Ces grenades à gaz que vous nous avez données, dit Qi’ra.

			— Oui. Une de mes inventions.

			— Vous vous êtes déjà rendue sur Coruscant ? s’enquit Han. C’est là que Tsuulo est né.

			— Bien sûr. À de nombreuses reprises.

			Le Rodien se redressa sur son siège et ses yeux noirs saillirent quand il posa sa question.

			— Il voudrait savoir si vous avez rencontré des Djai-tailles, relaya Han avant de s’adresser à Tsuulo. C’est quoi, un Djai-taille ?

			— Un Jedi, corrigea l’Ingénieure. Oui, j’en ai croisé quelques-uns. Mais ils sont tous morts, aujourd’hui.

			Le Rodien s’affaissa au fond de son fauteuil.

			Han lui glissa un regard en biais.

			— J’ignore ce qu’ils étaient au juste, mais j’espère pour eux qu’ils se sont bien battus.

			— Pas vraiment, non, répondit Jenra.

			Pour sa part, Qi’ra n’avait qu’une question, et elle la posa à mi-voix, d’un ton presque hésitant :

			— Qu’est-ce que ça va coûter ?

			— Que voulez-vous dire par là, ma chère ? demanda l’Ingénieure.

			— La sécurité. La survie. Ne plus jamais être traqué par ceux qui vous poursuivent.

			Jenra se pencha vers elle.

			— Est-ce que vous, vous vous sentez en sécurité, Qi’ra ?

			— Jamais.

			— Vous avez votre réponse. Je vais essayer de vendre mes plans une fois encore, et dès que l’affaire sera conclue je disparaîtrai quelque part dans la Bordure Extérieure, hors d’atteinte de l’Empire lui-même. J’ai tout planifié depuis longtemps déjà, et je n’ai aucun doute que tout se déroulera comme je l’ai prévu. Mais jamais je ne me laisserai aller à me sentir en sécurité.

			La contradiction n’échappa évidemment pas à Qi’ra : n’avoir aucun doute tout en ne se sentant jamais en sécurité… C’était peut-être la clé du problème : avoir confiance, mais en restant toujours sur le qui-vive.

			Une autre question lui brûlait pourtant les lèvres : Pourquoi vous montrer aussi aimable avec nous, et ne pas nous avoir expulsés par le sas dès le datacube récupéré ?

			La réponse lui vint aussitôt : Jenna faisait preuve d’hospitalité parce qu’elle avait encore besoin d’eux. Mais pourquoi ? Quelque chose en rapport avec la vente des plans de son générateur de bouclier…

			— Comment ça se présente ? dit-elle afin de sonder le terrain. La vente du datacube, je veux dire ?

			— Oh, bien… Avec un peu de chance, d’autres enchères auront lieu bientôt.

			Avec un peu de chance, mais pas de façon certaine.

			— La présence de l’Empire sur Corellia s’est très nettement accentuée, depuis votre arrivée, remarqua la jeune fille.

			Tsuulo émit un grognement d’approbation. Qi’ra poussa le raisonnement un peu plus avant :

			— D’une façon ou d’une autre, ils vous ont pistée jusqu’ici. Je ne serais pas autrement étonnée d’apprendre que tous les acheteurs potentiels craignent une fusillade. À moins qu’ils jouent la montre le temps de décider s’ils n’auraient pas plutôt intérêt à vous livrer à l’Empire, tout simplement.

			— Je parie que la prime sur votre tête est énorme, renchérit Han. Plus importante que ce que je peux imaginer.

			La jeune fille lui lança un regard d’avertissement, pour l’inciter à plus de modération. Il leva immédiatement les mains en l’air et affirma :

			— Non pas qu’on envisage de vous trahir. Nous serons très heureux que tout le monde se tire vivant de ce guêpier.

			Jenra les regarda tour à tour, avant de sembler se décider :

			— Je dois admettre que, malgré l’intérêt considérable généré par de nouvelles enchères pour le cube, les acheteurs potentiels ne se sont pas précipités à la table.

			Qi’ra réfléchit un instant à cette information. Et elle sourit.

			— Oh oh…, fit Han.

			Et en réponse à l’expression déroutée de Jenra, il expliqua :

			— C’est l’air que prend Qi’ra quand elle est en train d’ébaucher un plan.

			L’Ingénieure se tourna vers la jeune fille.

			— Ah oui ? dit-elle. Vous avez un plan ?

			La Souillarde ne put effacer le sourire de ses lèvres.
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			Han dut fournir un effort réel pour se libérer du piège que constituait le sourire de Qi’ra. Celui-ci avait le don de lui embrouiller les idées. Ainsi, un peu plus tôt, elle avait réussi à lui faire croire qu’un jour il pourrait piloter un vaisseau spatial.

			Une bonne chose qu’il ait prestement repris ses esprits.

			— Je sais que vous rencontrez des problèmes pour trouver des acheteurs prêts à risquer la colère de l’Empire sans vous trahir, dit la Souillarde à l’Ingénieure. Mais je connais quelqu’un qui peut les trouver pour vous.

			— Et qui donc ? voulut savoir Han.

			Tsuulo se prit la tête dans les mains. Visiblement, il avait déjà deviné la réponse à cette interrogation.

			— Lady Proxima.

			L’adolescent se rembrunit.

			— On ne va pas recommencer avec ça, Qi’ra. Je te l’ai déjà dit, elle ne se soucie pas du tout de nous. Elle veut seulement…

			Elle leva une main pour l’interrompre.

			— Écoute-moi. Si nous…

			Mais à son tour Jenra lui coupa la parole :

			— Attendez. La dernière fois, l’enchère de Proxima a été tellement basse que c’en était insultant. A-t-elle la moindre idée des enjeux ?

			— Elle ignorait la valeur de votre système de bouclier, admit la jeune fille. En revanche, elle connaît tout le monde sur Corellia.

			Han voyait maintenant où sa partenaire voulait en venir, et l’idée commençait à lui plaire.

			— En tant que gang, les Vers Blancs ne sont pas de taille à rivaliser avec les principaux syndicats criminels de la planète, dit-il. Mais Qi’ra a raison : Lady Proxima connaît tout le monde. Les Vers Blancs sont bien implantés sur Corellia, et depuis longtemps. Proxima a plus d’influence que d’argent. Elle entretient toutes les relations nécessaires pour mener à bien ce genre d’opérations.

			— Et elle a des gardes, intervint Tsuulo.

			— Et elle a des gardes, oui, approuva l’adolescent. Elle dispose d’une armée entière de Vers Blancs, et elle peut sécuriser n’importe quel endroit en vue d’une réunion. Il n’y a aucun risque que le Syndicat Kaldana tente une nouvelle fois de remporter les enchères par la force.

			— Elle peut tout arranger pour vous, dit Qi’ra. Rassembler les acheteurs, garantir le paiement et la livraison, et sécuriser chaque étape de l’opération. Le tout à la barbe de l’Empire. Contre une petite commission, bien entendu.

			La méfiance plissa les yeux de Jenra.

			— De quel ordre, cette « petite commission » ?

			La jeune fille marqua un temps d’hésitation.

			Han le savait, si elle réclamait une somme trop basse, elle risquait de paraître insultante de nouveau. Mais si elle en énonçait une autre trop importante, l’Ingénieure ne prendrait jamais l’affaire au sérieux.

			— Un demi pour cent du prix de vente final.

			L’ancienne Impériale arqua un sourcil.

			— Hmmm.

			Le Souillard effectua un rapide calcul mental. En admettant que l’Ingénieure se voie proposer autant que la première fois, soit un milliard de crédits, la matriarche et les Vers Blancs retireraient de l’opération la coquette somme de cinq millions de crédits, ce qui représentait bien plus d’argent qu’il en avait jamais vu dans sa vie.

			— Vous savez très exactement combien Proxima a proposé la dernière fois, souligna Qi’ra. Vous savez donc que, pour elle, c’est une somme considérable. Mais pour vous, ce n’est rien. Donc vous seriez toutes les deux gagnantes dans cette affaire.

			— Et vous, qu’y gagnerez-vous ? demanda Jenra.

			Les deux humains échangèrent un regard furtif de compréhension mutuelle. Tsuulo avait toujours la tête entre les mains.

			— Ce sera le passeport qui nous permettra de rentrer au bercail, répondit la jeune fille d’un ton posé. Pour ce que vaut ce bercail…

			— Mais ce n’est pas comme si nous avions ailleurs où aller…, souligna Han.

			— Ici, les gens comme nous ne survivent pas longtemps s’ils n’appartiennent pas à un gang ou à un syndicat.

			Le garçon savait très précisément ce qu’elle entendait par la formule « les gens comme nous » : les individus sans famille, sans amis, sans ressources.

			— Proxima sauvera la face, ajouta-t-il. Et elle nous laissera réintégrer les rangs des Vers Blancs comme des héros qui ont sauvé la situation et l’ont rendue riche.

			Il savait que ses propos reflétaient parfaitement son état d’esprit. Deux jours plus tôt, il aurait fait n’importe quoi pour retourner avec les Vers Blancs, et il aurait été heureux de reprendre sa vie misérable, à accomplir diverses missions pour Lady Proxima tout en travaillant secrètement sur son speeder. Mais à présent…

			Il regarda par la baie d’observation. Les étoiles paraissaient tellement différentes vues d’ici et non du sol, où les nuages, le brouillard et la pollution lumineuse rendaient une nuit étoilée aussi rare qu’un jour ensoleillé. Intellectuellement, il avait toujours su que la galaxie était une immensité presque inimaginable. Mais maintenant, il le sentait au plus profond de son être. Il y avait là des milliards de mondes, et il voulait tous les explorer.

			— J’imagine que c’est envisageable, dit enfin l’Ingénieure.

			À son expression satisfaite, Han eut le sentiment qu’elle avait obtenu exactement ce qu’elle désirait. Ce qui pouvait expliquer son attitude compréhensive : elle avait besoin que quelqu’un de Corellia organise ces enchères. Et, naturellement, Qi’ra l’avait deviné et avait su en tirer avantage.

			— Alors, on contacte Proxima ? demanda-t-il.

			Jenra se leva du canapé.

			— Venez avec moi. Mon centre comm au pont 3 est équipé d’un holotransmetteur.

			Tsuulo redressa enfin la tête. Ses yeux brillaient d’intérêt : il ne voulait surtout pas rater l’opportunité de découvrir un appareillage inconnu.

			Ils suivirent la maîtresse des lieux hors du salon panoramique, empruntèrent un couloir et arrivèrent aux ascenseurs. Pendant qu’ils marchaient, Han ne put que remarquer la façon dont la Souillarde regardait droit devant elle, le visage fermé. Quelque chose la tracassait, mais elle prenait soin de n’en rien laisser paraître.

			Il se pencha vers elle et lui chuchota :

			— C’était une bonne idée.

			— Je suppose que oui, répondit-elle en fronçant un peu les sourcils. Je veux dire : merci.

			*

			Il fallut un certain temps pour entrer en relation avec Lady Proxima. Jenra n’avait aucune confiance dans les fréquences corelliennes standard, et elle contacta la matriarche des Vers Blancs par des relais au sol qui sécurisèrent la communication. Toutes ces complications logistiques ennuyèrent énormément Han, tandis qu’elles passionnaient Tsuulo et Qi’ra – le Rodien pour les techniques employées, la jeune fille pour la mise en place stratégique de l’ensemble.

			Enfin tout fut prêt et le trio se retrouva dans le centre comm avec l’Ingénieure, face à un piédestal surmonté d’un cercle métallique plat ponctué de ce qui ressemblait à des pièces de monnaie en verre.

			— Des projecteurs, murmura Tsuulo à l’oreille du jeune homme.

			Jenra effectua quelques réglages sur la console et l’appareil s’alluma. Une forme se matérialisa sur le piédestal devant eux et se mit à luire d’un éclat bleuté. La silhouette était voûtée, le visage allongé demeurait flou, avec des yeux très écartés.

			Lady Proxima.

			— Han. Qi’ra. Tsuulo. Mes chers enfants, dit-elle d’une voix onctueuse. Quel soulagement de vous voir tous sains et saufs…

			La représentation de l’holotransmetteur réduisait sa taille réelle d’un quart environ, mais Han dut lutter contre un mouvement de recul instinctif en voyant la matriarche.

			— Et vous devez être cette Ingénieure dont j’ai tant entendu parler, poursuivit Proxima.

			Celle-ci inclina la tête en guise de réponse, sans prononcer un mot.

			— C’est un plaisir de vous voir, milady, répondit Qi’ra d’un ton doucereux, mais elle avait les mains crispées devant elle.

			— Moloch et ses Souillards, Rebolt et ses molosses, tout le monde a parcouru Coronet dans tous les sens à votre recherche, dans l’espoir de vous ramener à l’Antre en toute sécurité, dit la Grindalid. Nous étions tous tellement inquiets.

			— Oui, nous étions inquiets, nous aussi, répondit Han, ironique. Inquiets à l’idée d’être tués…

			Qi’ra lui lança un regard d’avertissement.

			— Eh bien, je ne nie pas que j’étais très désireuse d’éclaircir avec vous certains points en rapport avec la débâcle totale qu’a été cette mission. Il est possible que notre impatience à vous mettre en sécurité ait été mal interprétée…

			C’était hautement improbable, bien sûr, mais cette fois Han garda le silence et laissa la jeune fille à la manœuvre :

			— Concernant notre mission, justement, et afin de la mener à bien, nous avons demandé à l’Ingénieure de vous contacter pour nous.

			Lady Proxima hésita un instant, et les doigts de sa main gauche se crispèrent.

			— Vous souhaitez donc mener à bien votre mission, répéta-t-elle d’une voix monocorde.

			— Oui, honorable milady

			Et Qi’ra s’empressa de lui décrire leur plan. Han ne put qu’admirer sa manière de procéder : elle agrémentait la démonstration de flatteries sur l’influence et les relations de Proxima, esquissait l’étape suivante et laissait la matriarche se l’approprier et la formuler. L’adolescent se serait exprimé avec beaucoup moins de fioritures, dans un style très proche d’un direct décoché à la mâchoire. Jamais il ne saurait ruser avec la finesse de la jeune fille.

			— Si vous amenez à la table des négociations des acheteurs sérieux et que vous vous portez garante de leur discrétion, l’Ingénieure vous accordera un pourcentage sur la vente.

			La Grindalid écarquilla les yeux. Ses doigts se crispaient et se décrispaient sans retenue, à présent.

			— Et à combien se monterait ce pourcentage ?

			— Si l’on prend pour base de calcul l’offre la plus généreuse faite la dernière fois, il équivaudrait à dix fois la somme proposée par les Vers Blancs, répondit Qi’ra.

			Les yeux de la matriarche s’étrécirent et elle se pencha en avant. Le bruit diffus de ses cliquetis passait pour des parasites de l’holotransmetteur.

			— De quel pourcentage parle-t-on ?

			— Un demi pour cent du prix de vente final.

			Lady Proxima eut le même mouvement de recul que si elle avait été physiquement repoussée par le poids des autres mises.

			Tsuulo tira sur la manche de Qi’ra et lui glissa quelque chose à l’oreille. Han ne saisit que les mots correspondant à « bercail », « Vers Blancs » et « tuer ». Il allait traduire, mais la jeune fille avait manifestement très bien compris car elle déclara :

			— Tsuulo vient de m’y faire repenser : votre commission n’est valide que si vous acceptez notre retour chez les Vers Blancs et renoncez à toute sanction pour… le temps que nous avons mis à accomplir notre mission.

			Lady Proxima fit mine de réfléchir à ces conditions, mais le Souillard voyait bien qu’elle était déjà d’accord.

			— Et c’est tout ? Je trouve des acheteurs et je vous permets de réintégrer les Vers Blancs ?

			— Et vous doublez nos rations de nourriture ! lança le garçon. Pas seulement pour nous, mais pour tous les Souillards. Avec l’argent que vous allez gagner, vous pouvez vous le permettre sans problème.

			— Oui, ajoutez ce que Han vient de demander, appuya Qi’ra avec plus de calme que le jeune homme, qu’elle gratifia d’un sourire en coin.

			— Et vous, Madame l’Ingénieure, vous avez négocié avec mes enfants et accepté les termes de cet accord ?

			— En effet, répondit Jenra. Vous avez là des enfants exceptionnels, dont vous pouvez être fière.

			— Disons six dixièmes d’un pour cent.

			— Cinq dixièmes et demi.

			— Marché conclu.

			Lady Proxima ouvrit sa bouche saillante sur ce qui pouvait ressembler à un sourire.

			— Je me mets au travail immédiatement. Je vous recontacterai sur cette même fréquence dans un jour corellien, très exactement. Et, Qi’ra, ma chère… mieux vaudrait que ce plan marche. Dans le cas contraire, je…

			— Nous attendons de vos nouvelles avec impatience, l’interrompit Jenra.

			Elle enfonça une touche sur la console et la projection de la matriarche s’évanouit.

			— Elle est toujours aussi horrible ?

			— Plus horrible que ça, répondit Qi’ra.

			— Et même pire que « plus horrible », appuya Han.

			— En fin de compte, je pense que tout s’est plutôt bien passé, déclara l’Ingénieure. Espérons qu’elle tiendra parole.

			— Elle le fera, lui affirma l’adolescent. Il n’est pas question pour elle de laisser une telle somme lui échapper.

			Sa partenaire s’essuya les mains sur sa jupe et prit une grande inspiration.

			— Tu étais nerveuse ? lui demanda Han.

			— Peut-être un peu, oui…

			— En tout cas, tu t’es débrouillée comme un chef.

			— Merci. Toi aussi. Et merci, Tsuulo, pour m’avoir suggéré d’inclure notre retour chez les Vers Blancs dans les conditions du marché.

			Le Rodien débita avec entrain quelque chose en rapport avec le soutien que la Force leur avait apporté.

			— Bon, donc nous avons une journée entière à tuer, dit le jeune homme. Est-ce que je pourrais visiter ce vaisseau, maintenant ?

			Jenra lui sourit avec indulgence.

			— Mon assistant va vous servir de guide.

			Il se tourna vers la porte. Si ce jour était le dernier de sa vie à bord d’un vaisseau spatial, il voulait en profiter au maximum.

			— Attendez, Qi’ra, fit l’Ingénieure. J’aimerais vous dire un mot.

			Ils se figèrent tous les trois.

			— Seulement elle.

			Han eut soudain un mauvais pressentiment. La jeune fille aussi, à en juger par son regard méfiant et son attitude de rongeur pris au piège.

			— Quoi que vous ayez à me dire, vous pouvez le dire en présence de mes… amis.

			Jenra haussa les épaules.

			— Très bien. J’aurai besoin d’une autre personne pour m’assister. Quelqu’un d’assez compétent pour me servir de porte-parole, qui saura négocier et me représenter dans les circonstances où il est préférable que je ne sois pas là en personne. Après tout, l’Empire est à mes trousses.

			Qi’ra en resta bouche bée. Han eut l’impression que les cloisons du poste comm se refermaient sur lui.

			— Vous aurez besoin d’être formée, naturellement, continua l’Ingénieure d’un ton désinvolte. Et d’apprendre à soigner un peu plus votre présentation, c’est évident. Mais je crois que vous avez un grand potentiel.

			La jeune fille resta muette. Tsuulo babilla un commentaire sur l’excellente porte-parole qu’elle ferait.

			— Qu’est-ce qu’il dit ? s’enquit Jenra.

			— Qu’elle serait parfaite pour ce poste, traduisit Han.

			Ses propres paroles lui paraissaient lointaines, comme si elles étaient prononcées par quelqu’un d’autre. Et pourquoi la température avait-elle grimpé aussi brusquement, ici ? Il tira sur son blouson pour se donner un peu d’air.

			— Et vous, jeune Han, qu’en pensez-vous ?

			— Je pense que…, commença-t-il, mais il manquait d’air et dut reprendre. Je pense que Tsuulo a raison. Qi’ra peut tout faire, et devenir qui elle veut. C’est dans sa nature.

			— Très joli compliment, commenta l’Ingénieure.

			Elle se retourna vers Qi’ra qui n’avait pas bougé d’un cil ni murmuré le moindre son. La jeune fille restait aussi immobile qu’une statue, ou qu’un oiseau prêt à prendre son envol, peut-être.

			— Vous me faites penser à moi, quand j’étais plus jeune. Débordante d’idées et d’ambition, mais sans possibilités d’exprimer mon potentiel. Dans une autre vie, sur un autre monde, vous auriez pu être ingénieure, comme moi.

			La Souillarde gardait toujours le silence.

			L’antenne indemne de Tsuulo se courba. Han se souvint que lui-même avait caressé le rêve de devenir ingénieur, un jour.

			— Vous ne manquerez jamais de nourriture, poursuivit Jenra. Ni de tenues seyantes. Vous verrez toute la galaxie. Le quotidien à bord du Nimbus Rouge sera sans nul doute beaucoup plus appréciable que celui qui vous attend si vous retournez dans les égouts.

			Qi’ra devait accepter. Elle serait stupide de refuser une telle offre. Non ?

			Enfin elle prit la parole :

			— Et pour mes amis ?

			L’Ingénieure eut un sourire froid, qui pour Han n’avait réellement rien d’un sourire.

			— Je n’ai pas besoin de trois personnes supplémentaires pour m’assister. Seulement d’une.

			— Mais qu’est-ce que… Enfin, et…

			— Oh, ma chère, si vous souhaitez une vie meilleure – et je vous ai observée : je sais que vous le souhaitez –, vous devez consentir à quelques menus sacrifices. Entre autres, laisser derrière vous des amis. Ils ont leur propre avenir. Ils s’élèveront sans nul doute à des postes importants dans la hiérarchie du petit gang de Lady Proxima. Nous prenons tous des chemins différents. Voilà celui que je vous propose.

			Qi’ra ouvrit la bouche. La referma.

			— Je vous l’aurais proposé en privé, continua Jenra, mais vous avez insisté pour que je le fasse devant vos… amis.

			La jeune fille regarda Tsuulo, puis Han, comme si elle cherchait des réponses. Ou peut-être une permission.

			Des images s’imposèrent à l’esprit du garçon… Sa réintégration au sein des Vers Blancs. Le retour dans les égouts. Son bricolage plein d’espoir sur un landspeeder qui n’avait même pas encore de moteur. Les missions à accomplir pour Lady Proxima, jour après jour. Le ragoût de rat comme menu quotidien.

			Tout cela sans Qi’ra. Après aujourd’hui, il ne la reverrait peut-être jamais.

			Cédant à la colère, il tourna les talons et se dirigea vers la porte. Il lança les mots par-dessus son épaule, comme des projectiles :

			— Je vous laisse à votre intimité. Je suis sûr que vous avez un tas de trucs à évoquer sans moi. Ne vous inquiétez pas, je trouverai votre assistant tout seul. Et je vais enfin profiter de cette visite.
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			Qi’ra regarda Han quitter le salon panoramique avec une sensation de malaise qui ne devait rien à son repas trop riche. Tsuulo pépia quelque chose et sortit un moment plus tard.

			— Ce garçon vous apprécie vraiment beaucoup, remarqua Jenra.

			La jeune fille fit de son mieux pour adopter un air dégagé.

			— Nous avons traversé pas mal d’épreuves ensemble, ces derniers jours.

			— Est-ce pour cette raison que vous hésitez à accepter ma proposition ? Ne laissez pas un garçon vous freiner, Qi’ra. La galaxie regorge de garçons, même aussi attirants que celui-là.

			— Je vais garder ça à l’esprit.

			— Voulez-vous dire que vous avez besoin de temps ?

			— Oui, c’est exactement ce que je veux dire.

			Plus que tout, elle désirait se retrouver seule. Elle avait besoin de réfléchir. L’offre d’emploi de l’Ingénieure était la chose la plus incroyable qui lui soit arrivée. Pourtant, quelque chose ne cadrait pas dans le schéma général, et elle ne parvenait pas à définir quoi.

			— Eh bien, vous ne disposez que d’un jour. Ensuite, je serai partie.

			Le choc qui l’avait paralysée commençait à se dissiper, et son instinct de survie reprenait le dessus. Elle se rendit compte qu’elle avait tout intérêt à jouer la carte de l’apaisement.

			— Je comprends. Et… merci. C’est une offre très généreuse.

			Elle s’enfuit – mais d’un pas assuré – hors du salon panoramique et ne se remit à respirer qu’une fois les portes refermées derrière elle, quand elle se retrouva seule dans le couloir.

			Tout ce qu’elle avait toujours voulu, et plus encore, lui était offert sur un plateau.

			Et elle l’avait mérité.

			Elle avait mérité cette occasion non pas une fois mais à de multiples reprises.

			Alors pourquoi hésitait-elle ?

			L’Ingénieure se trompait sur un point : ce n’était pas parce qu’elle s’intéressait à un garçon. Pas de cette façon.

			Mais il y avait quelque chose chez Han, il était à son insu porteur d’une leçon qu’elle avait apprise en l’observant ces derniers jours, et elle cherchait toujours à trouver de quoi il s’agissait.

			Est-ce que ce serait mon instinct ? se demanda-t-elle.

			Non, elle en avait la certitude, la seule chose que lui disait son instinct était qu’elle avait mangé trop de biscuits beurrés. C’était son cerveau qui cherchait à lui faire comprendre quelque chose, mais c’était comme écouter parler Tsuulo : quand les paroles et les idées venaient trop rapidement, elle perdait le fil.

			Un droïde de protocole approcha dans le couloir et fit halte devant elle.

			— Maîtresse Qi’ra ? Puis-je vous être utile ?

			— Mes amis sont partis visiter le vaisseau. J’aimerais les rejoindre.

			— Bien sûr. Par ici, je vous prie.

			Elle trouva Tsuulo juste là où elle s’attendait à ce qu’il soit : en compagnie des ingénieurs du vaisseau qu’il submergeait de questions débitées à la vitesse de la lumière. Une de ses interlocutrices était une Rodienne au teint turquoise et aux cheveux vert émeraude coupés en brosse. Le non-humain paraissait véritablement heureux, peut-être pour la première fois depuis qu’elle le connaissait.

			Ne souhaitant pas le déranger, la jeune fille poursuivit son chemin.

			Han était dans le cockpit du vaisseau, et il occupait le siège de copilote à côté du Wookiee. Elle n’apercevait que l’arrière de son crâne car il était absorbé par la contemplation de l’espace comme un homme s’apprêtant à partir très loin. Il était probablement aussi heureux que l’autre Souillard.

			Puis Roo dit quelque chose et le garçon tourna la tête.

			Une tristesse profonde transparaissait sur son visage. Quelques jours plus tôt, elle ne l’aurait peut-être pas décelée, car c’était une expression subtile : un certain éclat qui manquait dans ses yeux, les épaules anormalement affaissées.

			Comme Tsuulo, il était engagé dans une discussion animée. Si elle comprenait quelques mots d’huttese, elle n’en connaissait aucun en shyriiwook. Et d’après la gestuelle frénétique du jeune homme et les mouvements de tête affirmatifs ou négatifs du géant poilu, il semblait bien que Han maîtrisait un vocabulaire limité dans cette langue, mais qu’il l’enrichissait très vite. Il dit quelque chose, et le Wookiee renversa la tête en arrière pour éclater d’un rire tonitruant.

			C’était cela…

			C’était pour cette raison qu’elle pensait à lui. Durant ces quelques jours, il avait traité chaque être qu’ils rencontraient comme une personne. Powlo. Tsuulo. Opé. Roo. Même elle. Surtout elle, d’ailleurs. Elle avait l’impression qu’il voyait au-delà de l’apparence qu’elle offrait au monde et qu’il la considérait digne de respect.

			Comment l’Ingénieure avait-elle décrit Roo ? Ah oui… Le plus précieux de mes éléments.

			Là résidait tout le problème.

			Si Qi’ra décidait d’accepter l’offre de Jenra, elle cesserait d’être une personne. Elle deviendrait un élément parmi d’autres, de plus ou moins grande valeur. Elle espérait bien être de grande valeur, mais quelle valeur pouvait avoir une assistante quand sa patronne était prête à conclure une affaire se montant à un milliard de crédits ? Aucune. Elle serait aussi interchangeable qu’un rat de conduit utilisé pour nettoyer les tuyaux de la Fonderie.

			D’un autre côté, si elle acceptait, elle occuperait une position beaucoup plus enviable que celle qui était actuellement la sienne. Elle pourrait mettre de l’argent de côté. Et même investir. Elle profiterait d’occasions qu’elle n’aurait jamais en tant que Première pour Lady Proxima, ou même si elle dirigeait son propre gang sur Corellia. Et elle ne serait pas obligée de rester éternellement l’assistante de Jenra. Elle pourrait assumer ce poste un certain temps, y apprendre tout ce qui lui serait profitable, et ensuite tracer sa propre route.

			Son choix était subitement beaucoup plus clair.

			Si seulement sa réponse l’était aussi…

			Peut-être devrait-elle demander à Han de l’aider à peser le pour et le contre ? Mais non, il s’était montré colérique et brusque, et par ailleurs elle ne voulait pas interrompre sa conversation.

			Roo désignait les différentes commandes et montrait au garçon comment s’en servir. Elle avait vu l’adolescent piloter un speeder, et elle savait que sa place était celle du pilote, sur un appareil tel que celui-ci. Il n’était pas question qu’elle le prive d’un tel moment de bonheur.

			En silence elle fit demi-tour et revint dans leur cabine commune. Quand les deux autres la rejoignirent, plusieurs heures plus tard, elle feignit d’être endormie. Même après que Tsuulo se fut mis à ronfler, elle resta éveillée dans l’obscurité, à faire des plans.

			Quel que soit son choix, il engendrerait différentes options et opportunités. Les possibilités s’entrecroisaient dans sa tête, devenant les lignes bleues brillantes de ces plans qui s’étendaient dans toutes les directions. Le tout était d’une beauté stupéfiante, mais malgré tous ses efforts elle n’arrivait pas à les lire.

			*

			Han la secoua doucement pour la réveiller.

			— Debout, dit-il. L’Ingénieure nous a convoqués de nouveau dans le salon panoramique.

			Elle sauta hors de sa couchette. Chacun perdu dans ses pensées, ils marchèrent jusqu’à leur destination dans un silence qui ne leur était pas coutumier.

			Quand ils entrèrent dans la pièce, un buffet y avait été installé comme la veille, avec autant de mets et dans des quantités presque supérieures. La jeune fille n’avait pas faim, et Tsuulo non plus. Han prit une pâtisserie au passage, mais il mordit dedans sans grand enthousiasme.

			Jenra les attendait. Cette fois, elle portait une robe bleu saphir et ses cheveux défaits formaient un halo dense et sombre autour de son visage.

			— J’ai discuté avec Lady Proxima, annonça-t-elle dès leur arrivée.

			— La tenue des enchères est acceptée ? demanda Qi’ra.

			— Elles ont déjà eu lieu. Vous aviez raison, concernant son réseau de relations et ses capacités à agir rapidement. Proxima a tenu parole. Il y avait quatre acheteurs, cette fois, dont deux que vous connaissez.

			— Le Gotra Droïde et le Syndicat Kaldana, devina Han.

			— Exact. Le Gotra a réitéré son offre initiale : un milliard de crédits. Mais cette fois le Kaldana a proposé un milliard et cent millions.

			L’adolescent poussa un léger sifflement.

			Qi’ra calcula rapidement le pourcentage de Lady Proxima. Six millions cinquante mille crédits. La matriarche des Vers Blancs était devenue plus riche qu’elle pouvait le rêver, grâce à ses trois Souillards.

			— Donc c’est le syndicat qui a remporté la mise, dit la jeune fille.

			Ce qui ne devait plaire que moyennement au jeune homme. Il avait un faible pour son ami droïde. Et en effet, il déclara :

			— Vous pouvez donner le cube au Gotra Droïde quand même.

			Jenra le regarda fixement.

			— Et pourquoi le ferais-je ?

			— Pour une bonne cause. Le Kaldana va se servir de votre technologie pour terroriser les systèmes voisins. Personne ne sera plus en sécurité.

			— Je ne m’intéresse pas aux « causes ». Ces cent millions de crédits supplémentaires me seront très utiles.

			— J’imagine qu’il y a plus qu’une histoire d’argent dans tout ça, n’est-ce pas ? demanda Qi’ra.

			— Bien sûr, répondit l’Ingénieure. Ce que je veux réellement, c’est la liberté. Explorer la galaxie. Ou m’installer quelque part dans la Bordure Extérieure. Je veux concevoir mes créations en paix, et les vendre à qui je veux. Et là est la réponse, ma chère : l’argent est la liberté.

			Tsuulo intervint, et Han traduisit :

			— Il dit qu’en le donnant aux droïdes vous feriez le choix qui est juste. C’est ce qui serait le plus en accord avec la Force.

			Pour Qi’ra, cela n’avait aucun sens.

			— Tu veux dire que la Force est une sorte de dieu ?

			Le Rodien secoua la tête et marmonna avec humeur.

			— Pas exactement, expliqua Han. Et en fait, il est en train de changer d’avis : il a lu que la Force se déplaçait à travers toutes les créatures vivantes, et du coup il ignore si elle a le moindre lien avec les droïdes. Il sait seulement qu’en donnant la technologie du bouclier stellaire aux droïdes vous feriez le choix le plus juste.

			Jenra leur tourna le dos et contempla les étoiles. Un des astéroïdes avait pivoté et ses contours étaient devenus visibles. À l’échelle de la galaxie ce n’était qu’un grain de poussière, mais un géant comparé au Nimbus Rouge.

			— Et vous, qu’en pensez-vous, Qi’ra ? demanda-t-elle.

			— Je pense qu’il est irréaliste de prendre une décision aussi importante sur la base d’un simple sentiment.

			— Je suis d’accord, approuva l’Ingénieure.

			— Mais il y a des raisons pragmatiques pour ne pas remettre cette technologie au Kaldana.

			— Oh ?

			— Comme Han l’a dit, si le syndicat obtient ce cube, il deviendra presque impossible de voyager dans tout le Système Corellien. Le Kaldana est déjà un acteur de premier plan, ici. Avec cette technologie, il écrasera ses concurrents et s’étendra dans d’autres systèmes.

			Qi’ra sentait qu’elle commençait à s’enflammer pour ce sujet. Les enjeux étaient énormes. Bien plus vastes que tout ce qu’elle avait approché jusqu’alors. Et, à terme, les conséquences de cette transaction pouvaient affecter la galaxie tout entière. Or elle se trouvait présentement au centre de cette affaire. Pour le meilleur ou pour le pire, elle avait participé à créer la situation actuelle. Et aujourd’hui au moins, elle était en capacité d’influer sur son issue.

			— Pourquoi leur donner les moyens d’opérer dans toute la galaxie ? continua-t-elle. Vous souhaitez réellement déstabiliser à ce point l’équilibre des forces ?

			— Peut-être que oui, répondit l’Ingénieure. De la sorte, l’Empire serait occupé ailleurs pendant quelque temps. Et il me laisserait tranquille.

			— Je ne peux pas vous en vouloir pour ça, avoua Qi’ra. Je veux dire, à votre place moi aussi je voudrais assurer ma survie.

			— Je pense vraiment que vous devriez donner le cube aux droïdes, intervint Han.

			— Moi aussi, dit Tsuulo, et pour une fois, elle le comprit parfaitement.

			Jenra se retourna vers eux, et sa robe saphir bruissa contre ses talons. Combien de tenues aussi incroyables possédait-elle ?

			— J’ai pris ma décision il y a des heures déjà. Le vaisseau du Kaldana va arriver d’un moment à l’autre. Lady Proxima m’a affirmé que vous effectueriez l’échange en personne, tous les trois. Après quoi, le Kaldana vous escortera en toute sécurité jusqu’à Coronet.

			— Waouh ! lâcha Han. Le Kaldana va venir ici ?

			— Et nous sommes chargés d’effectuer l’échange ? demanda Qi’ra.

			Tsuulo protesta lui aussi, mais la jeune fille ne saisit que le mot « tuer ».

			Le Rodien était un compagnon très utile à avoir sous la main, car en dépit de leurs problèmes de communication il réussissait toujours à comprendre ce qu’elle pensait. Et à cet instant précis, elle se disait que l’Ingénieure voulait se débarrasser d’eux, finalement. Son hospitalité et sa prévenance n’avaient été qu’un leurre. Peut-être même sa proposition de travail. Elle n’allait pas les laisser partir, du moins pas réellement. Elle les confiait au syndicat pour qu’il s’occupe de la sale besogne.

			Peut-être que le Kaldana leur laisserait la vie sauve. Mais dans le cas contraire, cela n’empêcherait certainement pas l’Ingénieure de dormir. Parce qu’elle avait la trahison chevillée au corps. Au final, personne ne comptait pour Jenra, à part Jenra.

			Et des gens tels que Qi’ra, Han et Tsuulo ? C’étaient de simples éléments, à la valeur limitée.

			Leur hôtesse avait dû lire dans son esprit, car elle lui déclara :

			— Mon offre tient toujours. Vous avez une place ici, sur le Nimbus Rouge, si vous le désirez. Les garçons peuvent se charger de l’échange.

			Donc sa proposition d’un poste auprès d’elle n’était peut-être pas une ruse. Tout en Qi’ra lui hurlait d’accepter. D’éviter de monter à bord du vaisseau du Kaldana. Elle serait nourrie, porterait des tenues magnifiques, accomplirait des tâches importantes. Elle vivrait.

			Elle ouvrit la bouche pour dire « oui », mais le mot resta coincé dans sa gorge. Enfin elle parvint à parler :

			— Je crois que je réfléchis toujours à la question.

			Jenra allait répondre quelque chose quand Han désigna la baie d’observation.

			— Je crois que le Kaldana est arrivé.

			Le vaisseau spatial le plus laid que la Souillarde ait jamais vu apparut. Il était monstrueux, plus de trois fois la taille du Nimbus Rouge, avec des protubérances disgracieuses et des éléments rajoutés sur la coque sans aucun souci d’esthétique. Des traces de brûlures laissées par des tirs de canons blaster marquaient ses flancs, et le moteur vomissait un sillage gris sale.

			— Cet engin est un monstre, lâcha Han, les yeux agrandis. On dirait qu’ils ont fixé les pompes à laso-convecteur à l’extérieur avec quelques vis et du ruban adhésif. Et leur pulsoréacteur fonctionne au combustible solide. Une antiquité de ce calibre aurait dû être modernisée depuis longtemps.

			Tsuulo aboya quelque chose en gesticulant avec colère.

			— Ouais, c’est le mot : une abomination. Je n’ai encore jamais vu un stabilisateur de flux ionique aussi ringard. Comment ont-ils pu faire une enchère aussi élevée s’ils ne peuvent même pas se payer l’entretien et les mises à jour de leur appareil principal ?

			— Ils ont vendu leur vaisseau amiral, répondit Jenra que ces réactions semblaient amuser. Pour réunir la somme nécessaire. Ce que vous voyez là, c’est la vieillerie qu’ils ont achetée pour le remplacer.

			— Oh, souffla le jeune homme. Alors pas de doute, ils tiennent vraiment à acquérir cette technologie.

			— Quoi qu’il en soit, rassemblez vos affaires et préparez-vous à embarquer, ordonna l’Ingénieure. Nous allons nous arrimer par les sas dans un moment.

			Tous trois se regardèrent. Ils étaient venus avec les vêtements qu’ils portaient sur eux et le datapad de Tsuulo, et ils repartiraient sans rien de plus. Qi’ra lança un regard attristé au buffet. Dommage qu’ils ne puissent pas emporter quelques kilos de victuailles.

			Le Rodien et Han l’observaient fixement, et elle mit un moment à comprendre pourquoi : elle n’avait pas donné de réponse à Jenra.

			— Allons-y, dit-elle d’un ton sec. Au sas.
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			Ainsi donc Qi’ra venait avec eux, au lieu de rester auprès de l’Ingénieure ? Pourquoi renonçait-elle à tout cela, alors que sa seule perspective était le retour dans les égouts, au service de Lady Proxima ?

			Han ne comprenait pas. Mais tandis qu’ils sortaient du salon panoramique et se dirigeaient vers le pont passager, il craignit d’en parler ou même de lui adresser la parole, au cas où elle reprendrait ses esprits et changerait d’avis.

			Un son métallique caverneux se fit entendre quand le tunnel extensible de communication entre les sas heurta la coque du Nimbus Rouge. Les aimants le fixèrent en place et l’air siffla tandis que la pression et l’atmosphère s’équilibraient à l’intérieur. L’écoutille s’ouvrit devant eux.

			Jenra exhiba le datacube et le tendit à Qi’ra.

			— Je vous le confie.

			— Tsuulo ? dit la jeune fille.

			Le Rodien s’approcha et elle lui donna le cube.

			— Tu l’as transporté jusqu’ici. Autant qu’il aille jusqu’à destination par tes soins.

			— Merci, déclara-t-il d’un ton solennel.

			— Pas de quoi, répondit-elle avant que Han ait le temps de traduire.

			On y était. Le signe révélateur qu’il avait guetté. Elle allait rester. Elle avait confié le cube à Tsuulo parce qu’elle ne monterait pas avec eux sur le vaisseau du Kaldana.

			En d’autres circonstances, il aurait été heureux pour la jeune fille. Elle allait quitter Corellia, découvrir les confins de la galaxie, et avoir l’occasion d’utiliser et de développer ses talents dans des directions et des domaines qu’il n’était sans doute pas capable d’imaginer totalement. Et pourtant, cela ne lui plaisait pas du tout. Il n’aurait pas su dire pourquoi exactement, mais le fait qu’elle accepte ce travail faisait naître en lui un mauvais pressentiment.

			— Vous allez leur donner, et vous attendrez qu’ils vérifient son contenu, expliqua Jenra, d’abord à Qi’ra, puis en regardant Tsuulo. Ils effectueront alors le transfert d’argent, à Lady Proxima et à moi. Dès que j’aurai reçu le montant qui me revient, je transmettrai la clé d’encryptage. Ensuite ils vous mèneront à une navette qui vous ramènera sur Corellia. J’ignore si cette navette sera équipée d’un hyperdrive, il se peut donc que le voyage soit assez long, mais vous finirez par arriver à bon port.

			— Tout ça n’a pas l’air trop compliqué, dit Han.

			Tsuulo tint le cube entre son pouce et son index pour l’examiner. Il avait en main un objet valant plus d’un milliard de crédits. L’adolescent grava cet instant dans sa mémoire.

			L’autre extrémité du sas s’ouvrit en sifflant et révéla une jeune femme vêtue de la tenue noire du Kaldana. Han fut heureux de constater qu’elle avait laissé le blaster dans son étui. S’il revenait vivant sur Corellia, il faudrait qu’il se procure un de ces blasters, lui aussi. Il en avait assez de se retrouver pris dans des fusillades avec pour seules armes sa bonne étoile et son charme naturel.

			— Dernière chance, Qi’ra, dit Jenra.

			Tous les regards convergèrent sur la jeune fille. Han avait le cœur serré.

			— Je…

			Elle ne parvenait pas à chasser l’émotion de son visage. Un pli barrait son front, et ses lèvres restaient entrouvertes.

			Le jeune homme s’efforça d’éprouver un peu de compassion, mais il en fut incapable. Il aurait voulu lui crier de ne surtout pas rester à bord du Nimbus Rouge. Il avait envie de frapper quelque chose.

			Finalement, Tsuulo dit de la plus douce des voix que le garçon l’ait entendu employer :

			— Tu me manqueras, Qi’ra, mon amie.

			L’adolescent ne savait pas si elle avait compris, mais elle dévisagea le Rodien, puis se tourna vers lui, avant de revenir au premier. Alors Tsuulo tendit soudain les bras, l’attira à elle et la serra vigoureusement contre lui. Un moment, elle resta pétrifiée dans cette étreinte inattendue. Puis, à la grande surprise du jeune Corellien, elle répondit de la même façon au geste spontané du non-humain.

			Après une seconde, elle s’écarta et se tourna vers l’Ingénieure.

			Était-ce l’imagination de Han, ou Qi’ra avait-elle réellement les yeux embués de larmes ?

			— Je suis désolée, mais je ne peux pas quitter mes amis.

			Le jeune homme sentit l’air emplir à nouveau ses poumons. Étonnamment, Jenra haussa les épaules, comme si cette décision était sans gravité pour elle.

			— Dans ce cas, je vous souhaite le meilleur, à tous les trois.

			Elle fit demi-tour pour les laisser à l’entrée du sas.

			La jeune fille avança d’un pas. Elle était prête à passer la première.

			Soudain, l’Ingénieure se retourna, la saisit par les épaules et l’approcha d’elle pour lui murmurer quelque chose à l’oreille.

			Qi’ra plissa les yeux, pensive.

			Jenra recula, mais leurs regards restèrent braqués l’une sur l’autre. La jeune fille hocha la tête, comme pour signifier qu’elle comprenait.

			Un instant plus tard, l’Ingénieure avait disparu dans les entrailles de son yacht, et une voix derrière le trio lança :

			— Allez, on n’a pas toute la journée.

			Ils s’engagèrent tous trois dans le sas.

			— Par ici, dit la femme du Kaldana. Tout le monde vous attend dans la salle de réunion.

			L’appareil du syndicat était aussi laid à l’intérieur qu’à l’extérieur. Les coursives étaient étroites et encombrées de caisses de matériel, d’outils, d’équipement et même de quelques paillasses. L’éclairage vacillant trahissait un problème chronique d’alimentation.

			Rien n’échappait au regard alerte de Qi’ra, comme si elle voulait tout mémoriser en détail. Elle était tellement concentrée qu’elle manqua trébucher sur une couchette. Ou peut-être feignit-elle seulement de perdre l’équilibre, afin de se retrouver la tête presque collée à celle de Han.

			Il la retint par la manche de son blouson et lui murmura :

			— Qu’est-ce que Jenra t’a dit, tout à l’heure ?

			Elle agrippa Tsuulo pour le rapprocher vivement d’eux et leur dit très vite, à voix basse :

			— Il faut que nous nous échappions de ce vaisseau dès que possible. Une fois l’échange effectué, Jenra pense que nous avons intérêt à filer si nous voulons sauver notre peau.

			Le Rodien jura sourdement.

			— Elle pense que le Kaldana va nous tuer, c’est ça ? chuchota Han.

			— Probablement. Elle m’a donné une de ses grenades à gaz. Je l’ai dans la poche.

			— Mais cette fois, on n’a pas de masque protecteur, remarqua le jeune homme.

			— Non.

			— Il nous faut une voie de repli.

			— Eh, assez de messes basses, grogna la femme du Kaldana. On le fait, cet échange, oui ou non ?

			Avant de se redresser pour la suivre, Qi’ra murmura encore :

			— Aidez-moi à mémoriser la disposition des lieux. Et repérez les coins où s’abriter. Et les capsules de sauvetage.

			— Je me souviens avoir vu une écoutille de largage par la baie d’observation, fit Han entre ses dents. À l’arrière, près du pulsoréacteur.

			— Très mauvais endroit pour éjecter une capsule de sauvetage, remarqua Tsuulo.

			— Le pire.

			— Oh ! Je sais précisément où il se trouve ! dit la jeune fille un peu trop fort.

			— Tu en es sûre ?

			— Je t’ai déjà fait défaut ?

			Pendant qu’ils se hâtaient dans le désordre de la coursive, Han songea que trouver la capsule de sauvetage serait peut-être l’étape la plus facile. Ce qui serait le plus compliqué, c’est qu’au vu du manque d’entretien général qui régnait dans cet appareil, ce moyen de fuite risquait fort de ne plus être en état de fonctionner depuis des lustres.

			La femme du Kaldana les mena dans une coursive latérale, puis ils prirent un ascenseur et en sortirent pour faire halte devant une porte. Celle-ci était hors d’usage, et on avait remplacé son panneau coulissant par un épais rideau rouge constellé de taches dont Han préférait ne pas deviner l’origine.

			Leur guide souleva le rideau et leur fit signe d’entrer.

			La « salle de réunion » était en réalité une soute aux dimensions réduites mais haute de plafond, avec un monte-charge dans un coin, et dont le plancher graisseux était ponctué de boulons pour fixer les caisses de cargaison. Mais aucun container en vue. À la place, du mobilier de récupération : quelques couchettes défoncées, deux fauteuils, plusieurs tables, le tout fixé au sol par des sangles de maintien. Les pirates du Syndicat Kaldana étaient affalés un peu partout, certains avec leurs pieds bottés surélevés sur un meuble, sirotant de la bière corellienne. Dans un coin, un petit groupe jouait à une variante du sabacc nécessitant deux dés.

			Ce décor plaisait presque à Han. Dans un tel endroit, on pouvait se détendre, mettre les pieds sur la table. Il n’empêche, si un jour il devenait propriétaire d’un vaisseau, il veillerait à ce que celui-ci soit d’une propreté irréprochable. Dans un état impeccable. Pas de bière renversée, pas d’équipement abandonné dans les coursives, et aucune porte remplacée par un rideau. Il prendrait grand soin de son appareil et le traiterait avec tout le respect qu’il méritait.

			Un homme se leva d’une couchette. Comme les autres, il était tout de noir vêtu à l’exception du triangle, symbole du Kaldana, sur l’épaule. Ses longs cheveux bruns étaient ramenés en une queue-de-cheval, et des clous dorés perçaient ses oreilles et les ailes de son nez.

			— Pourquoi vous avez amené ça à bord de mon vaisseau ? grogna-t-il avec un regard mauvais pour Tsuulo.

			Dans la salle, tout le monde les observait. Quelques mains glissèrent vers les blasters dans leurs étuis.

			D’instinct, Han se rapprocha de son ami, et il nota que Qi’ra faisait de même.

			— Il y a un problème ? demanda-t-elle.

			— Ces créatures sont toujours un problème, rétorqua l’autre. Tout spécialement les Rodiens. Ces petites boules de pus sont le fléau de la galaxie. Tu ne peux plus faire un boulot honnête sans finir par avoir un chasseur de primes rodien qui vient te renifler le derrière.

			Tsuulo marmonna quelques phrases sur un ton sinistre, apparemment en rapport avec son souhait fervent de voir atteints de colique tous les membres du Kaldana et leurs descendants, sur une centaine de générations.

			— Quoi ? fit le capitaine. Ça a dit quoi, là ?

			— Il a dit que nous devrions passer aux affaires sérieuses, répondit la Souillarde.

			À bien y réfléchir, Han n’avait jamais vu un membre du Kaldana qui ne soit pas humain. Ce qui expliquait bien des choses. Rien d’étonnant à ce que le syndicat soit prêt à tout pour empêcher la technologie conçue par Jenra de tomber aux mains du Gotra Droïde. Ces types haïssaient tout ce qui n’était pas humain.

			— Vous avez le cube ?

			— Vous avez préparé le transfert de crédits ? répliqua la jeune fille.

			— Oui.

			— Alors c’est bon, dit-elle en se tournant vers le Rodien. Tsuulo ?

			Il sortit le datacube de sa poche, mais à peine commençait-il à le tendre que le capitaine le lui arracha des doigts.

			Le chef le donna à un de ses hommes qui l’inséra dans le lecteur d’un datapad. Des lignes holographiques et un déferlement de texte emplirent l’air de la soute, illuminant les visages et le mobilier au rabais. Les joueurs de sabacc eux-mêmes interrompirent leur partie pour profiter du spectacle.

			— Ça m’a l’air correct, estima l’homme au datapad.

			Le capitaine hocha la tête et l’autre retira du lecteur le datacube qu’il empocha, replongeant la pièce dans la pénombre.

			— Maintenant, le transfert, dit Han.

			Il glissa un regard à Qi’ra qui articula en silence : Tiens-toi prêt.

			Le pirate au datapad composa un code et confia son appareil à son chef. Celui-ci vérifia les données affichées puis il colla son pouce sur le lecteur d’empreinte. Une lumière brilla brièvement.

			— Voilà, dit l’homme au datapad. Six millions et cinquante mille crédits à Proxima, le reste à l’Ingénieure.

			— Maintenant, on attend, dit le capitaine.

			Il croisa les bras et les toisa. En particulier Tsuulo.

			Han détestait attendre, et il détestait les silences dérangeants.

			— Chouette appareil que vous avez là, fit-il.

			— La ferme, gamin, gronda le chef.

			D’accord, comme tu veux.

			— Pour être franc, je trouve que ce vaisseau est bon pour la casse, déclara aimablement le garçon. Peut-être le plus moche que j’aie vu. J’ai même du mal à croire qu’il puisse voler.

			Qi’ra lui donna un petit coup de coude.

			— Mais qu’est-ce que tu fais ? lui chuchota-t-elle.

			— Moi, au moins, j’ai un vaisseau, rétorqua le capitaine. Qu’est-ce qu’un Souillard comme toi connaît du pilotage, hein ?

			— Assez pour comprendre que mettre ta pompe à laso-convecteur à l’extérieur de la coque veut dire que tu as de gros problèmes d’isolation environnementale. Les gars de ton équipage savent qu’ils risquent de mourir n’importe quand ?

			Le capitaine esquissa un sourire mauvais. La brute au datapad eut le même rictus. La main sur la crosse de son blaster, une femme se leva du canapé, et de surprise Han faillit faire un pas en arrière. C’était la négociatrice de la Fonderie, celle qui les avait tous trahis et avait attaqué Opé. Elle affichait cette même expression malveillante.

			— Quel jour on est, les Kaldanas ? beugla le capitaine.

			Tous claquèrent des talons et dressèrent l’index droit en signe de salut.

			— Un bon jour pour mourir ! mugirent-ils à l’unisson.

			C’était une sorte de cri de ralliement, et Han était tombé dans le piège. Cette réaction prouvait une chose : dès que le transfert serait achevé, toutes ces brutes allaient se mettre à tirer. Il en avait la certitude.

			Le capitaine posa un pied sur une des tables et s’appuya de l’avant-bras sur son genou dressé.

			— Alors, vous avez eu l’occasion d’étudier les plans, vous trois ?

			L’adolescent pointa les deux pouces vers sa poitrine et ouvrit de grands yeux.

			— Nous ? Non, bien sûr que non.

			— Il s’agit de plans ? demanda Qi’ra. Je croyais que c’était juste de jolis dessins.

			— Vous voulez dire que le cube ne contient pas de musique céleste ? ajouta Tsuulo, et Han fut heureux d’être le seul à comprendre ce qu’il venait de dire.

			— C’est passé, annonça le pirate au datapad. On a la clé d’encryptage.

			Han commença à reculer vers le rideau de l’issue, en espérant que ses amis l’imiteraient.

			— Eh, toi, tu ne vas nulle part, dit le capitaine, et le garçon se figea. Pas avant qu’on soit sûr que ça marche.

			— Oh, là, là ! fit la jeune fille. Quel suspens ! J’en ai le souffle coupé, littéralement !

			Le chef lui lança un regard perplexe.

			— Elle prend ces histoires d’échanges très au sérieux, dit le Souillard en se préparant à retenir sa respiration et en espérant que Tsuulo avait lui aussi saisi le sous-entendu de la jeune fille.

			La brute au datapad leva les mains en signe de triomphe.

			— Ça a marché ! On l’a !

			Une exclamation générale secoua la pièce. On se donna des claques dans le dos, on entrechoqua les canettes de bière, et un des pirates s’écroula sur le canapé comme si on venait tout juste de lui ôter des épaules tout le poids de la galaxie.

			Qi’ra se racla bruyamment la gorge. Quand elle eut l’attention de tous, elle dit :

			— Nous aimerions qu’on nous escorte jusqu’à notre navette, maintenant.

			Elle avait glissé la main droite dans la poche de son blouson.

			Han se mit à respirer profondément par le nez, pour préparer ses poumons à la torture imminente.

			— Vous m’avez l’air d’être de bons gamins, leur dit le capitaine, et je suis désolé qu’on doive faire ça. Mais on ne peut pas se permettre de laisser des traces. Je suis sûr que vous comprenez. Vous avez vu nos visages, notre vaisseau, ces plans…

			L’adolescent leva les mains dans ce qu’il espérait être une attitude de soumission.

			— Hé, on n’a rien vu, nous. On n’est jamais venus ici.

			L’autre secoua la tête. Il semblait regretter sincèrement ce qui se préparait.

			— Les rats d’égout comme vous vendent les informations pour une poignée de crédits. On ne peut pas prendre ce risque.

			Il dégaina son blaster et fit passer le cliquet de la position « paralysant » à « mortel ».

			Qi’ra tira la grenade de sa poche.

			Han retint sa respiration.

			Le capitaine le visa à la tête.

			La jeune fille actionna la sphère et la lança en l’air.

			— Qu’est-ce que…

			Ils n’avaient besoin que d’une fraction de seconde. Ils tournèrent les talons et se ruèrent vers le rideau et la sortie.

			Les tirs de blaster se multiplièrent autour d’eux, mais sans aucune précision.

			— Attention au gaz ! s’écria quelqu’un.

			— À couvert ! hurla une autre voix.

			Han fut le premier à atteindre le rideau. Il le tira sur le côté et fit passer Qi’ra et Tsuulo devant lui. Une décharge frôla ses cheveux avant qu’il se précipite derrière ses amis.

			Fuir en retenant son souffle était encore plus douloureux qu’il l’avait pensé. Très vite, ses poumons furent en feu. Des taches tourbillonnèrent dans son champ de vision. Son cœur se mit à battre si fort et à un rythme tel qu’il le crut sur le point de jaillir de sa poitrine.

			Dans la coursive, Qi’ra passa un coude et fit halte, pliée en deux et haletante. Ses deux partenaires faillirent la renverser. Ils s’accordèrent tous trois un moment précieux pour aspirer de l’air avec délice.

			— Vous croyez que ça a marché ? demanda-t-elle.

			— Je n’entends plus de tirs, en tout cas, répondit Han.

			— Cette soute était beaucoup plus grande que la pièce où nous avons fait exploser une de ces grenades, remarqua Tsuulo. Le gaz ne sera pas aussi concentré, et il n’aura peut-être pas affecté tout le monde.

			Le jeune homme traduisit pour Qi’ra, qui ajouta :

			— Et vous pouvez parier qu’un ou deux d’entre eux ont eu assez de présence d’esprit pour retenir leur souffle et s’éloigner du nuage de gaz. En plus, nous ne savons pas combien il y en a d’autres dans le reste du vaisseau.

			— Il faut trouver une capsule de sauvetage, dit Han.

			— C’était le plan, répondit-elle en s’élançant. Suivez-moi !

			— Tu sais où aller ? demanda-t-il, toujours hors d’haleine.

			— Oui ! répondit-elle sans se retourner. Un plan de l’appareil était affiché sur une cloison. Je l’ai aperçu tout à l’heure.

			Ce qui signifiait que ce vaisseau avait jadis été un cargo classique, obéissant aux règlements en vigueur, avant qu’on en fasse cette ruine. Ce qui était une chance. Mais il y avait là plus qu’une simple affaire de chance : leur amie avait su qu’il lui fallait chercher un plan du bâtiment, et quand elle l’avait vu au passage, elle avait été assez maligne pour le mémoriser en un instant.

			L’étincelle de l’espoir s’épanouit en lui. Ils pouvaient s’en sortir.

			Soudain, une alarme assourdissante se mit à hululer dans tout le vaisseau, et la coursive fut baignée d’une lumière rouge intermittente.

			Tsuulo poussa un juron.

			— Tu avais raison, Qi’ra, cria Han. Quelqu’un n’a pas été touché par le gaz.

			— Voilà l’ascenseur, lança-t-elle. À l’intérieur, vite.

			Ils s’entassèrent dans la cabine. Des pas martelèrent le sol, se rapprochant rapidement. Une demi-douzaine de pirates du Kaldana passèrent le coude de la coursive puis s’élancèrent vers eux.

			Ils braquèrent leurs blasters.

			La porte de l’ascenseur se referma, et les décharges la bosselèrent.

			Qi’ra appuya sur la touche du pont 3, et la cabine s’éleva.

			— Trop près, dit le Rodien.

			— Le pont 3 est principalement un accès pour la maintenance, expliqua-t-elle. J’espère qu’il n’y aura pas trop de monde.

			— On pourrait quand même nous attendre, ouvrez l’œil, recommanda Han.

			La porte de l’ascenseur s’ouvrit sur une coursive éclairée par la seule lueur rougeâtre de la lumière d’alarme. On y avait empilé des pièces de rechange, de vieux éléments d’aménagement, des parties d’armure, un chariot à outils… Mais personne en vue.

			Ils sortirent de la cabine.

			— Bloque la porte, ordonna Qi’ra à Tsuulo avant de s’adresser à Han. Aide-moi à entasser tout ce fourbi là-dedans. Tout ce qu’on pourra y faire entrer. Allez !

			Ils obéirent aussi rapidement qu’ils en étaient capables, transportant les rebuts dans la cabine. Quand celle-ci en fut emplie, ils poussèrent le chariot à outils à moitié à l’intérieur, ce qui maintint le panneau coulissant en position ouverte.

			— Voilà, souffla la jeune fille avec un sourire satisfait. Même s’ils réussissent à le faire fonctionner, il leur faudra le déblayer avant de pouvoir l’emprunter.

			— Malin, approuva Han. Filons d’ici. Et en silence, maintenant !

			Un éclair de plaisir illumina les yeux de la jeune fille en entendant le compliment, mais elle fut la première à s’élancer sur la pointe des pieds, les deux autres derrière elle. À chaque intersection ou coude, ils faisaient halte pour couler un regard prudent au-delà et s’assurer qu’il n’y avait personne avant de reprendre la fuite.

			— Il y a forcément un autre ascenseur, murmura Tsuulo.

			— Ouais, ce bâtiment est trop vaste pour n’avoir qu’un seul turbo-ascenseur, approuva son ami.

			— Il est situé à bâbord, glissa Qi’ra. Les types du Kaldana vont bien finir par atteindre ce niveau, alors restez sur vos gardes.

			Elle les précéda de l’autre côté d’un coude, et en plein devant une cloison fermée.

			— Blast…

			L’adolescent tenta de déverrouiller le panneau d’accès, en pure perte.

			— Bon, et on fait quoi, maintenant ?

			— Écartez-vous, commanda Tsuulo.

			Il tira un câble de son sac, en brancha une extrémité à son datapad et l’autre au terminal du panneau d’accès.

			— Vous savez ce qui serait bien, là ? demanda le Rodien tout en commençant à pianoter sur son appareil. Ce serait d’avoir un bras d’accès au terminal. Ou mieux encore, un droïde astromécano.

			— Dépêche ! le houspilla Qi’ra. Je crois que quelqu’un arrive.

			Le panneau d’accès émit un bourdonnement électronique.

			Un bruit de course se faisait entendre, qui allait crescendo. Ils entendirent le vacarme tout proche de rebuts qu’on repoussait violemment.

			— Par là ! cria quelqu’un.

			— Tsuulo…, murmura le garçon d’une voix tendue.

			— Il faut juste que je me croie capable de réussir, répondit le Rodien à voix basse. J’y suis presque. Allez, la Force, aide-moi… Voilà !

			Le panneau coulissa dans la cloison.

			Des tirs de blaster ricochèrent autour d’eux, accompagnés d’une soudaine odeur d’ozone et de tissu calciné.

			Qi’ra se rua de l’autre côté, et Tsuulo voulut la suivre mais trébucha et s’étala de tout son long.

			— Debout ! s’écria Han en le soulevant par l’arrière de son vêtement et en le propulsant à l’intérieur.

			Ils roulèrent ensemble au sol. La jeune fille écrasait déjà le lecteur palmaire de sa main, et le panneau se referma derrière eux.

			— Il n’y a pas de système de verrouillage. Il faut filer d’ici !

			— Tsuulo a un problème…, marmonna l’adolescent.

			Le Rodien ne se relevait pas. Il restait étendu sur le plancher, jambes écartées, et remuait la tête au ralenti. Mais il serrait toujours le datapad dans une de ses mains, comme si c’était la source même de sa vie.

			— Allez, mon vieux, debout, lui dit Han en le tirant par le bras, mais l’autre ne bougea pas.

			— Tsuulo, il faut y aller ! le pressa Qi’ra.

			D’un mouvement lent de sa main libre, le Rodien écarta le pan de son blouson et révéla la blessure béante à son côté. Une décharge de blaster l’avait touché dans le dos et traversé de part en part. Le sang commençait à former une flaque sur le sol autour de lui.

			— Oh, non…, balbutia la jeune fille.

			Le ventre de Han se noua. Ce spectacle… cette odeur… Il ferma son esprit à ces sensations et tendit la main vers son ami.

			— D’accord. Alors je vais te porter. On va te sortir de là et…

			— Stop, souffla Tsuulo en tendant son datapad au jeune homme. Prends-le. Tu en auras besoin. Pour accéder à la capsule de sauvetage.

			— Quoi ? Non ! On a besoin de toi pour faire ça. Si tu me laisses te porter…

			— Il faut juste que tu t’en croies capable, dit le blessé.

			Sa voix faiblissait. Il agita mollement le datapad, dont le câble pendait toujours.

			— Prends-le !

			Han s’exécuta.

			— Tsuulo…

			— Je me trompais, hein ? Au sujet de la Force… Rien de tout ça n’était réel. Elle n’a jamais été avec moi.

			Son regard se brouilla, comme s’il regardait à travers l’adolescent et non son visage.

			Quelque chose heurta violemment le panneau coulissant de la porte.

			— Je ne sais pas. Je…

			Le jeune homme était déchiré entre l’envie de réconforter son ami et la nécessité de fuir. Les pirates du Kaldana allaient franchir cette porte d’un instant à l’autre.

			Et soudain Qi’ra fut agenouillée auprès du Rodien. Elle lui prit la tête entre ses mains et la redressa jusqu’à ce que leurs fronts se touchent.

			— La Force est bien réelle, Tsuulo. Elle a été avec toi tout ce temps. C’est la seule raison pour laquelle nous sommes arrivés aussi loin.

			— Vraiment ?

			— Vraiment. Merci.

			— Qi’ra, fit-il dans un soupir, dis à Reezo… dis à mon frère que je suis désolé… pour le speeder.

			Sa tête s’abaissa sur sa poitrine. Sa respiration s’interrompit.

			Un gouffre immense s’ouvrit dans la poitrine de Han. Un trou noir gigantesque qui allait l’engloutir, ainsi que ce vaisseau, et la galaxie entière.

			Il sentit qu’on tirait sur sa main.

			— Il faut y aller. Tsuulo est mort.

			Non, ce n’était pas du tout un gouffre. Il s’était trompé sur ce point. C’était un brasier. Celui de la rage. Une fureur brûlante et aveuglante. Quelque chose explosa hors de sa poitrine, un cri animal qui éveilla de multiples échos vengeurs. Il se précipita sur la porte et martela le panneau de ses poings, ses pieds, ses épaules.

			— Han ! Je t’en prie !

			Il glissa à genoux, avec la conscience vague qu’il s’était blessé. Le bout de ses doigts était poissé de sang, et il crut qu’il s’agissait du sien. Mais non : c’était celui de Tsuulo. Son ami était mort.

			Quelque chose lui parvint. La voix implorante de Qi’ra, peut-être. Une autre personne était chère à son cœur, une personne qui avait toujours besoin de son aide.

			Il bondit sur ses pieds.

			— On y va, lâcha-t-il d’une voix grondante.

			La jeune fille laissa échapper un soupir de soulagement.

			— Par ici, dit-elle en s’éloignant dans la coursive.

			Ils passèrent devant quelques meubles de stockage, un enfoncement occupé par un petit atelier de réparation, et bifurquèrent enfin à droite dans un couloir court et bas se terminant en cul-de-sac devant une petite porte.

			— L’écoutille de secours, déclara-t-il.

			Ils firent halte. Le Souillard sursauta légèrement. La forme et le sertissage de ce panneau lui rappelaient les trappes d’égout sous les rues de Coronet.

			Qi’ra tenta de l’actionner avec son empreinte palmaire, mais rien ne se produisit.

			Han baissa les yeux sur le datapad de Tsuulo. Il y avait moyen d’ouvrir cette écoutille. Il le fallait.

			Loin derrière eux, un fracas soudain retentit. Les pirates du Kaldana venaient de franchir la porte.
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			Qi’ra regarda sans rien pouvoir faire Han qui s’escrimait sur le datapad et le câble de Tsuulo. S’il n’arrivait pas à un résultat très vite, ils étaient morts. Ils n’avaient nulle part où fuir.

			L’adolescent s’était accroupi et avait réussi à connecter l’appareil au terminal d’accès, mais il agissait trop lentement. Rectification : il restait tétanisé.

			Du sang avait éclaboussé l’écran du datapad et il le contemplait d’un regard fixe, sans parvenir à appuyer sur les touches.

			— Laisse-moi m’occuper de ça, dit-elle très doucement.

			Elle fit descendre sa manche sur sa main, passa le bras par-dessus l’épaule du garçon et essuya l’écran.

			— Voilà, ça devrait aller, maintenant. Mais il ne faut pas traîner.

			Il avala sa salive avec difficulté.

			— Tu as raison.

			Il se mit à pianoter rapidement, mais elle ignorait s’il savait réellement ce qu’il faisait. Allons, Qi’ra, réfléchis. Il existait peut-être une autre manière de quitter ce vaisseau. Le Kaldana avait accepté de les ramener sur Corellia à bord d’une navette. Donc ils en avaient une.

			Elle ferma les yeux pour mieux se représenter la carte aperçue sur une cloison. Elle avait toujours bénéficié d’une excellente mémoire visuelle, et elle se rappelait très clairement une autre soute de largage au niveau 1. La navette s’y trouvait peut-être.

			D’un autre côté, cette histoire de navette pouvait n’être qu’un mensonge de plus de la part du syndicat.

			Le bruit des pas précipités se rapprochait.

			— Han !

			— Je pense que ça va marcher, marmonna-t-il pendant que ses doigts voletaient sur le datapad.

			— Peut-être qu’il vaudrait mieux filer d’ici, et tenter de trouver leur navette.

			— Non, j’y suis presque…

			Quelqu’un s’écria :

			— Cette créature non-humaine a eu son compte !

			— Bon débarras ! s’exclama une autre voix.

			Qi’ra n’avait encore jamais souhaité la mort de quelqu’un. Jusqu’à cet instant. Elle voulait maintenant tuer un à un tous les pirates du Kaldana qu’elle avait vus, et à mains nues.

			— On dirait qu’ils se dirigent vers la capsule de sauvetage, lança un de leurs poursuivants.

			— Han !

			— Il faut juste que je croie en être capable. Je dois seulement… Voilà !

			Le panneau de la porte coulissa.

			— Tu as réussi ! s’extasia-t-elle.

			— J’ai réussi ! répéta-t-il en écho, tout aussi étonné.

			Il avait les mains tremblantes, les articulations écorchées et rougies d’avoir cogné contre la porte quelques instants plus tôt.

			— Je n’arrive pas à y croire…, balbutia-t-il.

			— On fêtera ça plus tard. À l’intérieur, vite !

			Et elle le poussa par l’accès.

			Il n’avait pas encore débranché le câble. Il tenait toujours le datapad dans sa main quand il chuta à l’intérieur de la capsule, et le raccord se détacha pour traîner sur le plancher.

			Les pirates du Kaldana jaillirent au coude de la coursive. Le premier apparu mit un genou au sol et braqua son blaster.

			Qi’ra plongea vers le module. Ses jambes butèrent contre le câble. Elle bascula en avant. Sa tempe heurta le montant de la porte, et elle s’affaissa mollement sur le plancher.

			Une décharge ricocha là où s’était trouvée sa tête une fraction de seconde plus tôt.

			Elle ne savait plus reconnaître le haut du bas. Sa vision était réduite à un tunnel rougeoyant, et une pulsation lancinante martelait le côté de son crâne. Elle avait trop mal pour réfléchir. Tout ce qu’elle savait, c’était que Han était à l’intérieur de la capsule, elle à l’extérieur, et que les pirates du Kaldana arrivaient.

			C’était à cela que la mort ressemblait. Elle tendit une main faible vers le panneau d’accès. Si elle parvenait à larguer la capsule, le garçon au moins pourrait s’en tirer. Mais elle ne trouvait pas les commandes externes. Il avait probablement déjà actionné l’éjection. En l’abandonnant. C’était ce qu’elle aurait fait, à sa place.

			Elle était seule. Totalement, complètement seule.

			Elle ferma les yeux, s’évertua à rassembler ses forces. Elle allait se relever, d’une façon ou d’une autre, et elle se battrait. Elle…

			Des mains l’agrippèrent, les tirs de blaster grésillèrent dans l’air. Elle sentit qu’on la soulevait pour la traîner par-dessus le rebord inférieur de l’accès. Un violent courant d’air la gifla quand le panneau se referma brusquement.

			— Pas le temps de boucler les harnais, dit une voix qui lui était bien connue, une voix qu’elle aimait. Reste à plat sur le plancher, et essaie de t’accrocher au montant d’un des sièges. Ça risque de secouer.

			À travers sa vision brouillée, elle vit un poing s’abattre sur le bouton d’éjection.

			Le vaisseau les expulsa avec une violence capable de broyer les os. Elle sentit son corps glisser sur le plancher et aller percuter une cloison. Ils se mirent à tournoyer sans fin. Son épaule cogna contre le plafond, sa cuisse frappa un des sièges éjectables, et elle sut, malgré la confusion de ses pensées, qu’un choc de plus lui serait fatal.

			Et soudain, des bras se refermèrent sur elle pour la protéger. Même si elle était toujours ballottée dans tous les sens, les impacts s’en trouvèrent amoindris. Elle pourrait leur survivre.

			La capsule de sauvetage se stabilisa quand les propulseurs directionnels entrèrent en action. Au lieu d’être agités telles des poupées de chiffon, ils se mirent à flotter dans l’air, aussi légers que des nuages dans le vent.

			— Il n’y a pas de système de pesanteur intégré, expliqua Han, donc il va falloir nous sangler.

			Han. Il était revenu pour elle.

			Des bras énergiques utilisèrent les poignées de maintien et les bords des sièges pour les diriger. Il la poussa vers son siège, saisit les courroies du harnais et la sangla avec soin à sa place.

			Ensuite, il fit de même pour lui. Une coupure marquait son front, et il avait du sang sur le haut de son bras. Elle cligna plusieurs fois des paupières afin d’éclaircir sa vision et d’évaluer leurs blessures.

			— Qi’ra ? Ça va ?

			— Tu saignes.

			— Ce n’est rien. Tu t’es salement cogné la tête, tout à l’heure, tu sais ? Peut-être que tu devrais…

			— Je crois que je vais perdre connaissance…, marmonna-t-elle.

			Ce qu’elle fit aussitôt.

			*

			Quand elle reprit conscience, elle eut l’immédiate certitude qu’elle n’était pas morte grâce à l’atroce mal de crâne qui la taraudait.

			— Qi’ra ? Qi’ra ! Par toutes les lunes de la galaxie, quel soulagement…

			Il lui prit le menton dans une main et lui tourna la tête vers lui.

			— Combien j’ai de doigts, là ?

			— Han, enlève ta main de mon visage.

			Il obéit, mais il souriait jusqu’aux oreilles avec un air parfaitement idiot.

			— J’ai cru… Enfin, je veux dire, j’ai eu très peur que…

			Son sourire disparut.

			— Après Tsuulo, je ne pouvais pas perdre…

			— Tu es revenu me sauver. Tu ne m’as pas laissée derrière.

			Il la considéra d’un regard étrange, comme si elle venait de proférer une inanité comme « les Wookiees ont des ailes ».

			— Évidemment, je suis revenu. Qi’ra, tu es mon amie. Jamais je ne t’abandonnerais.

			Ses paroles la laissèrent sans voix. Jamais personne n’avait fait cela pour elle. Jamais. Dans les circonstances extrêmes qu’elle avait pu connaître, on avait toujours préféré l’abandonner à son sort. Mais pas Han. Il était revenu. Au risque de sa propre vie.

			Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle faisait quand elle lui prit la main. Leurs doigts s’entrecroisèrent et elle crispa les siens.

			— Merci.

			— Je suis juste…

			Une expression de peine indicible envahit ses traits, et il ajouta dans un murmure :

			— J’aurais tant aimé que Tsuulo… Il était juste là, tu comprends. Et d’un coup, il n’y était plus.

			— Moi aussi.

			Un bref instant, à bord du vaisseau du Kaldana, elle avait caressé l’idée qu’une fois tout cela fini, et de retour saine et sauve sur Corellia, elle aurait deux personnes au monde qu’elle pourrait considérer comme ses véritables amis. À présent, il n’y avait plus que Han.

			— Tu pensais vraiment ce que tu as dit ? demanda-t-il.

			— À quel sujet ?

			— Ce que tu as dit à Tsuulo. Quand tu lui as affirmé que la Force était réelle.

			— Non. Enfin, je ne sais pas. Sur le moment, ça m’a paru être la chose qu’il fallait lui dire.

			Il soupira.

			— Oui, c’est ce que je me suis dit. Tout ça, ce n’était que du charabia.

			— Si ça a pu lui apporter du réconfort dans ses derniers moments, j’imagine que ça a une certaine valeur, non ?

			— Ouais, bien sûr. J’imagine que oui.

			Elle n’allait pas céder aux larmes. Hors de question.

			— Il va réellement me manquer, réussit-elle à articuler.

			— Ouais, à moi aussi.

			Devant eux, un hublot leur permettait de voir l’espace. Les propulseurs de la capsule les éloignaient de la lune, et Corellia apparaissait déjà. Vue d’ici, la planète était magnifique, d’un bleu parfait parcouru d’écharpes blanches de nuages. Dans l’hémisphère sud, là où la couverture nuageuse était moins dense, une vaste cité s’étalait, tel un insecte argenté que ses pattes multiples accrochaient au continent.

			— C’est Coronet ? demanda Qi’ra.

			— Aucune idée. Possible.

			— Tu penses que le vaisseau du Kaldana va nous prendre en chasse ?

			— Peut-être. Peut-être pas. Leur poubelle n’est pas vraiment facile à manœuvrer. Ils peuvent aussi bien décider que nous n’en valons pas la peine.

			Elle se laissa aller au fond de son siège et ferma les yeux. L’élancement dans son crâne était épouvantable. Et avec pour seule source de puissance les propulseurs directionnels d’appoint, leur voyage jusqu’à Corellia risquait de durer des heures. Un jour entier, peut-être.

			Elle sursauta presque quand Han reprit la parole :

			— Je peux te poser une question ?

			— Bien sûr.

			— Pourquoi avoir décliné l’offre de Jenra ?

			— C’est difficile à expliquer.

			— J’étais sûr que tu accepterais. Je veux dire, tu as ce côté tellement… pragmatique. Ce boulot t’aurait permis d’avoir à manger, de jolis vêtements et…

			— Tu as une mauvaise influence sur moi.

			— Hein ?

			— J’ai refusé son offre à cause de toi, d’accord ? Tu es content, maintenant ? J’ai dû traîner avec toi trop longtemps. Je n’aimais pas la façon qu’elle avait de me regarder… exactement comme elle considérait ce Wookiee, parlait de lui comme s’il n’était qu’une chose… Tout ça m’a donné un drôle de sentiment. Alors j’ai fait confiance à mon instinct. Juste pour cette fois.

			Il renversa la tête en arrière et éclata de rire.

			— La ferme ! dit-elle en essayant d’avoir l’air furieux, sans y parvenir. Eh, il se trouve que je crois possible d’en dire beaucoup sur le compte de quelqu’un rien qu’en étudiant la façon dont cette personne te regarde. Lady Proxima, par exemple.

			Il se calma et lâcha :

			— Avec elle, on a l’impression d’être juste un morceau de viande, et qu’elle a faim.

			— Exactement.

			— Et moi ?

			Son regard brun s’était subitement fait intense, et son demi-sourire insupportable tordait ses lèvres, une fois encore. Mais ça ne lui déplaisait plus. Elle aimait bien ça, en fait. Han avait le visage d’un ami véritable.

			— Qu’est-ce que tu vois en moi ? insista-t-il.

			— Tu me donnes l’impression de tout faire pour m’exaspérer.

			— Bah, ça, je ne peux pas le nier…

			Ils avaient toujours les doigts emmêlés, et ni elle ni lui ne semblait désireux de rompre le contact. Le fait qu’elle puisse tenir la main de quelqu’un sans éprouver le besoin d’ôter la sienne, sans penser qu’elle se livrait trop, lui donna le courage de dire :

			— Han, je ne veux plus redevenir un Ver Blanc.

			— Moi non plus. Mais c’est tout ce que nous avons. Et ça a toujours été mieux que la plupart voire toutes les alternatives qui se sont présentées à nous.

			— Ou que d’être dans le Silo.

			— Ça, oui. Mais je comprends ce que tu veux dire. La galaxie est immense. Plus vaste et plus incroyable que tout ce que j’avais pu imaginer. Ça va être difficile de redescendre dans les égouts, où tout est petit, sale et sombre. Il me semble que la vie peut offrir bien plus. Ou qu’elle devrait offrir bien plus, en tout cas.

			Elle serra un peu plus sa main.

			— J’ai vraiment aimé être à la surface. J’ai aimé faire partie d’une transaction avec des enjeux énormes. Provoquer les choses. Ça a été terrifiant, mais aussi… exaltant.

			— Tu aimes être une joueuse.

			— Oui, peut-être. Il me semble qu’être une joueuse constitue pour moi la meilleure façon de survivre. Avoir de l’argent. De l’influence. C’est ce qui te permet de déployer tes ailes et de voler.

			Il secoua la tête.

			— Ce qui t’aide à voler, c’est d’avoir juste une personne dans toute la galaxie avec qui voler. Quelqu’un en qui tu peux avoir confiance pour surveiller tes arrières. On n’aurait pas survécu à tout ça l’un sans l’autre.

			— Et sans Tsuulo.

			— Ouais, approuva-t-il, et un muscle à sa gorge se crispa. Je regrette seulement que nous n’ayons pas pu… emporter son corps. Pour le ramener à son frère, ou quelque chose comme ça.

			Ils restèrent silencieux un moment, à réfléchir, puis une pensée parut illuminer le visage de la jeune fille.

			— Han, échappons-nous.

			— Hein ? Nous échapper de la capsule ?

			— Non, je voulais parler de Lady Proxima et des Vers Blancs. D’une façon ou d’une autre. Nous ne sommes pas idiots. Si nous retournons sur la planète, je propose qu’on élabore un projet. Il se peut que ça demande un peu de temps, mais…

			— Je vote pour, dit-il, et il souriait à nouveau. À cent pour cent. Pourquoi ne pas partir de Corellia ensemble ? À nous deux, je suis sûr que si nous gardons les yeux ouverts et que nous guettons la bonne occasion…

			— Han, non ! C’est à moi de planifier ça !

			— Ouais, ouais, bien sûr…

			Elle lui lança un regard dur, mais elle se sentait transportée, intérieurement. Ils allaient partir d’ici. Laisser derrière eux les Vers Blancs. D’une façon ou d’une autre.

			— Attends, dit-il en désignant le hublot, et ses épaules se voûtèrent sous le poids du désespoir.

			Une monstruosité métallique glissait lentement dans l’espace, sa silhouette enlaidie par des excroissances et zébrée de traces de tirs. À l’avant du vaisseau, deux énormes tourelles tournaient leurs canons vers eux.

			— Oh non, gémit Qi’ra, toute joie évaporée. Ces brutes n’abandonnent donc jamais…

			Cela lui apprendrait à entretenir le moindre espoir. Au moment où ils pensaient qu’ils allaient s’en sortir sains et saufs, le Kaldana réapparaissait pour les réduire en cendres.

			Tout le visage de Han exprimait le découragement.

			— Cette capsule… Elle n’est équipée que de propulseurs d’orientation. Je crois que je pourrais faire quelques manœuvres, mais…

			L’abattement perceptible dans sa voix la poignarda en plein cœur.

			— Mais on ne pourra pas esquiver des torpilles, c’est ça ?

			— Pas sans moteur digne de ce nom.

			— Alors c’est fichu.

			— Qi’ra, je suis désolé.

			Ils se tenaient toujours la main. Il se tourna vers elle et la dévisagea avec gravité, comme pour graver chacun de ses traits dans sa mémoire.

			— Tu n’y es pour rien. C’est comme ça, voilà tout.

			Elle tendit sa main libre et du bout des doigts lui effleura la joue. Elle sourit.

			— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? grogna-t-il.

			— La peau brûlée de ton visage. Elle commence à peler.

			— Ah, ouais, ça me démangeait, fit-il en se grattant le nez, avant de pousser un soupir dramatique. Au moins, je mourrai en retrouvant ma beauté d’origine.

			— Je suis tellement soulagée pour toi…

			— Qi’ra, je suis heureux de ne pas être seul, là, maintenant…

			— Oui, moi aussi.

			La lumière déferla dans leur capsule de sauvetage et baigna le visage de Han d’un blanc éclatant. Aveuglée, la jeune fille dut fermer les yeux, et des larmes coulèrent sur ses joues.

			Contre toute logique, elle se tourna vers le hublot, certaine de voir des torpilles exploser contre la coque de leur capsule. Si elle devait mourir ici et maintenant, elle tenait à ce que ce soit les yeux grands ouverts, comme Tsuulo.

			Mais au lieu de leur fin imminente, elle vit… l’espace.

			Le vaisseau du Kaldana n’existait plus. Il avait été anéanti.

			En une fraction de seconde, elle nota le flot de débris scintillants qui se dispersait dans le vide, et le fait incroyable qu’ils étaient toujours en vie. Puis l’onde de choc les atteignit, et sa tête s’écrasa contre le rebord rembourré de son siège.

			La chair de ses joues se comprima sur son crâne lorsque la capsule fut balayée en arrière et partit en vrille. Ses mâchoires se crispèrent, ses dents grincèrent, et elle eut l’impression que sa colonne vertébrale se fragmentait. Elle voulut dire à Han de tenir bon, que le module allait retrouver son assiette, mais le poids invisible qui comprimait son diaphragme l’empêcha de seulement respirer.

			Leur mouvement tourbillonnant ralentit. Cessa. Toute la pression malmenant les os de Qi’ra se dissipa, et son corps redevint sans poids aucun. Les propulseurs corrigèrent la trajectoire et les dirigèrent de nouveau vers Corellia que le programmateur de la capsule avait identifié comme étant le corps céleste habitable le plus proche.

			Après quelques secondes consacrées à reprendre son souffle, Han demanda d’une voix encore haletante :

			— Mais qu’est-ce qui s’est passé ?

			Elle secoua la tête.

			— Je ne sais pas. J’ai juste…

			Son cœur battait trop vite, chaque respiration envoyait des aiguilles brûlantes dans sa gorge et sa poitrine. Mais chacune de ces pulsations douloureuses était un cadeau. Elle était vivante.

			— Peut-être que cette poubelle était encore en plus mauvais état que nous l’avons cru…

			Han eut une moue dubitative.

			— Mouais, peut-être…

			Un autre vaisseau venait d’apparaître. Celui-là avait des lignes fuselées et luisait d’un éclat magnifique. Un halo rouge nimbait le ventre de sa coque.

			— Le Nimbus Rouge ! s’exclama la jeune fille.

			— L’Ingénieure a détruit l’autre vaisseau.

			— À mon avis, elle a détruit tout le Syndicat Kaldana…

			En effet, avec la perte de leur bâtiment amiral et celle de plus d’un milliard de crédits, l’organisation de pirates se retrouvait en lambeaux.

			Han poussa un petit sifflement bas.

			— Plus de technologie révolutionnaire pour les boucliers stellaires. Plus de Kaldana. Les cieux corelliens sont redevenus sûrs.

			Elle le regarda sans chercher à dissimuler son scepticisme.

			— Les cieux corelliens ne seront jamais sûrs.

			— Très juste. Il n’empêche…

			Il fronça les sourcils en réfléchissant.

			— Ça fait un sacré tas de gens qui viennent juste de mourir, ajouta-t-il.

			— Mieux vaut eux que nous.

			L’éclairage rouge du Nimbus clignota par deux fois, comme pour les saluer. Ou peut-être leur dire adieu. Puis l’espace parut se replier sur lui-même durant une infime fraction de seconde, et en un clin d’œil le Nimbus Rouge avait disparu dans l’hyperespace.

			— C’était un double jeu brillant, commenta Qi’ra. Mais je ne vois pas quel bénéfice elle en a tiré. Pourquoi a-t-elle fait ça ?

			— Je crois qu’elle nous aimait bien. Toi, en particulier. Alors elle a décidé de nous sauver la mise.

			— Hum… Peut-être.

			— Tu sais, ça a fait un très chouette bûcher funéraire, ajouta-t-il. Pour Tsuulo, je veux dire. Mieux que tout ce que les Vers Blancs auraient pu imaginer pour lui.

			L’idée était presque réconfortante.

			— Peut-être qu’il est retourné dans la Force, ou quelque chose du genre, dit-elle.

			— En tout cas, il est avec les étoiles, au moins.

			Qi’ra reposa l’arrière de son crâne contre l’appui-tête de son siège, et elle savoura le contact de la main de Han dans la sienne tandis que Corellia grossissait de plus en plus devant eux.
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			Han était en retard – une fois de plus. Mais aujourd’hui Qi’ra l’accompagnait, et ils avaient une dernière halte à effectuer avant de rejoindre l’Antre des Vers Blancs.

			— Mieux vaudrait que ça vaille le coup, le mit-elle en garde alors qu’elle trottait à ses côtés dans le tunnel des égouts.

			Leurs bottes pataugeaient bruyamment dans l’eau basse et boueuse, et le bleu glauque de l’aube filtrait à travers les grilles d’évacuation de la rue, loin au-dessus d’eux.

			— On rate déjà le petit déjeuner. Si on arrive en retard à la réunion qui se tient après…

			— On n’arrivera pas en retard, répliqua-t-il. On prendra le raccourci par le territoire du Vieux Powlo, et tout ira bien.

			— Si tu le dis…

			Il refrénait son allure pour la ménager, en espérant qu’elle ne le remarquerait pas. Non pas qu’elle eût tort : ils étaient en retard, cela ne faisait aucun doute, et manquer la réunion exceptionnelle prévue aujourd’hui ruinerait définitivement leurs plans. Mais leur retour sur Corellia à bord de la capsule de sauvetage s’était révélé mouvementé – assez pour que la jeune fille ait maintenant le bras gauche en écharpe, car elle s’était déboîtée l’épaule lors de leur entrée dans l’atmosphère. Le module était aussi antique que le vaisseau qui les avait éjectés, sans les systèmes de compensation et de refroidissement modernes.

			À présent, la capsule n’était plus qu’une coquille vide et noircie, abandonnée à quelques kilomètres à l’est du cimetière des cargos. Éreintés et couverts de bleus, ils s’étaient traînés jusqu’à la planque de Qi’ra. Le lendemain, ils avaient entrepris le lent voyage à pied pour retourner à l’Antre des Vers Blancs où, fidèle à sa parole, Lady Proxima avait accueilli ses enfants chez eux.

			C’était deux jours plus tôt, et ils étaient toujours courbatus, épuisés.

			Maintenant que les choses étaient revenues à la normale, la matriarche avait annoncé qu’elle allait décider qui deviendrait son fidèle bras droit. Elle allait révéler le nom de l’heureux Ver Blanc lors d’une réunion fixée après le petit déjeuner. Tous les candidats potentiels devraient être présents, et à l’heure.

			Pour que leur projet de fuite ait la moindre chance d’aboutir, l’un d’eux devait remporter cette promotion.

			— C’est là, annonça le garçon.

			Il fit tourner l’énorme roue de la porte anti-souffle. Le mécanisme couina tel un rat à l’agonie, ce qui fit grimacer la jeune fille. Ils entrèrent et gravirent l’escalier ensemble. Han ne put s’empêcher de repenser à cette première fois, quand il avait monté ces marches pour participer aux enchères. Ce jour-là, tout avait mal tourné et, sans Opé, une décharge de blaster lui aurait certainement arraché la tête.

			Le droïde était à l’intérieur et les attendait, immense devant le mur, deux de ses ustensiles croisés devant lui comme des bras humains. L’un d’eux était flambant neuf : un outil à la fonction indéterminée, fait d’un alliage doré qui contrastait avec le reste de son énorme corps d’acier. Le plus remarquable, cependant, était ce halo de flammes holographiques qui nimbait sa silhouette, donnant l’impression qu’il brûlait d’un brasier intérieur bleu très doux.

			— Opé ! fit Han. Tu es superbe !

			— N’est-ce pas ? répondit-il d’une voix caverneuse.

			— Contente de te revoir, Opé, déclara la jeune fille.

			— Moi aussi, Qi’ra. Asseyez-vous, si vous voulez vous mettre plus à l’aise.

			À son tour, le droïde fit un ample geste que l’adolescent supposa être de bienvenue. La pièce avait été nettoyée, les sièges et la table remis en ordre, mais ils ne firent pas mine de s’asseoir.

			— Ça va aller, affirma la Souillarde. Dans ton message, tu as dit que tu avais quelque chose pour nous ? Une récompense ?

			Han lui glissa un regard en coin. Cela ne ressemblait pas à la jeune fille de précipiter ainsi des négociations. Elle devait être réellement inquiète de leur possible retard à l’Antre des Vers Blancs. Mais elle avait accepté de venir parce qu’ils avaient besoin de cette récompense, quelle que soit sa nature. La première étape pour fuir Lady Proxima et son gang consistait à amasser des ressources.

			— Oui, voyez-vous, le Syndicat Kaldana a presque réussi à obtenir cette technologie révolutionnaire de bouclier stellaire, et il l’aurait utilisé pour détruire totalement notre organisation.

			— Et je suis heureux que ce ne soit pas arrivé, Opé, déclara Han en toute sincérité. Ta cause est beaucoup plus en sécurité, maintenant.

			— Uniquement parce que, après avoir échoué lors des premières enchères, nous sommes remontés jusqu’à l’Ingénieure avec qui nous avons conclu un second marché, secret celui-là.

			Qi’ra se pencha en avant.

			— Oh ? Quel second marché ? Je n’ai rien entendu au sujet d’un…

			— Connaissez-vous le sens du mot « secret » ? l’interrompit le droïde.

			— Opé, en quoi consistait ce marché secret ? voulut savoir le jeune homme.

			— Nous lui avons proposé trois cent mille crédits pour la destruction du vaisseau du Kaldana, dès que l’échange aurait été effectué.

			Le garçon en resta un instant bouche bée, et Qi’ra inspira bruyamment, comme si elle manquait d’air.

			Han fut le premier à se ressaisir :

			— Donc elle n’est pas revenue pour nous sauver.

			— Elle a pulvérisé ce vaisseau contre un paquet de crédits, ajouta son amie. Tout est toujours une question d’argent, pas vrai ?

			— Dans un premier temps, elle a refusé notre offre, leur répondit le droïde. Peu lui importait qui finirait par obtenir sa technologie tant qu’elle était payée et pouvait fuir librement. Elle estimait que s’attarder après l’affaire conclue mettrait son vaisseau en péril.

			Le Souillard avait du mal à comprendre le fond des choses. Tous ces gens morts – un syndicat entier – pour la somme ridicule de trois cent mille crédits ? Mieux valait que ce soit eux plutôt que Qi’ra et lui-même, bien sûr. Mais il sentait que quelque chose clochait…

			— Et qu’est-ce qui l’a fait changer d’avis ? demanda la jeune fille.

			— Vous. Elle nous a contactés de nouveau pendant l’échange et a dit que trois jeunes vauriens lui avaient fait voir les choses différemment. Donc nous avons transféré l’argent, et elle a anéanti leur vaisseau et tous ses occupants. Depuis, nous traquons les survivants dans tout le secteur, et nous les éliminons un à un. En résumé, nous les avons éradiqués.

			— Tous ? dit Han d’une voix que l’étonnement rendit suraiguë.

			— Ils constituaient un véritable fléau pour la galaxie, répondit Opé.

			Les deux jeunes gens échangèrent un regard stupéfait. Le capitaine du Kaldana avait tenu un discours quasiment identique au sujet des Rodiens.

			— C’était un double jeu très habile, commenta-t-elle sobrement. Froid et pragmatique.

			Han en resta perplexe. Elle semblait les admirer pour avoir agi de la sorte.

			— Hé, mieux vaut être le traître que celui qui est trahi, fit-elle remarquer.

			— Mais… tant de gens…

			— Le nombre de morts chez les organiques m’importe peu, dit Opé. Ce n’est rien en comparaison de ce que les droïdes ont subi.

			Subitement, Han fut heureux que personne ne se soit approprié la nouvelle technologie de bouclier stellaire. Ni le Kaldana, ni les Vers Blancs, et encore moins le Gotra Droïde. Opé avait presque réussi à le convaincre que leur cause était juste. Le jeune homme était même allé jusqu’à la défendre devant l’Ingénieure.

			En tout cas, c’était bien la dernière fois qu’il se laissait embrigader dans la défense d’une cause. Une cause n’était qu’un joli mot pour ne pas dire guerre, et la guerre provoquait toujours des victimes, souvent innocentes. Comme Tsuulo.

			— Mon organisation vous remercie de vous être montrés des alliés aussi loyaux dans le combat pour l’égalité des droïdes, poursuivit Opé. Nous avons décidé de vous accorder un cadeau, en signe de gratitude. Il s’agit d’un landspeeder urbain…

			Han ne put retenir un hoquet.

			―	… que nous allons offrir à votre ami rodien.

			Le cœur du garçon se serra.

			— Il m’a évité les dysfonctionnements, et ses aptitudes techniques ont permis que le datacube échappe aux mains ennemies. Où est-il ? J’espérais qu’il se joindrait à nous.

			— Il est mort, répondit platement Qi’ra. Le Kaldana l’a tué.

			— Oh, c’est vraiment dommage.

			— Eh, nous, on vous a aidés dans toute cette affaire ! s’écria Han. On a tout fait pour que le datacube n’échoue pas dans les mains du…

			— Oui, mais c’est surtout le fait de Tsuulo, persista le droïde. Je suis déçu d’apprendre son décès. A-t-il un héritier ?

			La Souillarde fit un pas en avant.

			— Nous sommes ses…

			Son ami la stoppa en lui saisissant le bras, et déclara d’un ton lugubre :

			— Son frère. Il a un frère qui s’appelle Reezo et qui a instamment besoin d’un landspeeder, justement.

			— Han ! On a besoin de ressources !

			— On se débrouillera autrement. C’est la seule chose juste à faire.

			Elle lui lança un regard étincelant de colère.

			— Je te déteste.

			— Mais non.

			Vaincue, elle soupira.

			— Non, je ne te déteste pas, c’est vrai. Opé, nous nous assurerons que ce speeder revienne au frère de Tsuulo.

			Le droïde inclina la tête dans une posture très humaine.

			— Le Gotra Droïde vous remercie.

			*

			Qi’ra prit la tête alors qu’ils se hâtaient vers l’Antre des Vers Blancs. Elle détestait être en retard. Elle détestait vraiment cela. Quand ils arrivèrent, le réfectoire était désert.

			— Blast !

			— On continue, lui dit Han.

			Il traversa au pas de course la salle, zigzagua entre ses tables disséminées çà et là, puis fonça vers le tunnel menant au Gouffre. Ils y firent irruption en catastrophe et s’immobilisèrent aussitôt.

			Les Vers Blancs entouraient la surface liquide, alignés partout contre les parois. Certains étaient assis, jambes pendantes, à l’entrée des tunnels secondaires débouchant plus haut. Épaisse et bleutée, la lumière du matin filtrait par les fenêtres à claire-voie, là-haut. Il y avait encore plus d’humains au sein du gang, à présent, des gamins inconnus de Han. Lady Proxima avait dû recruter pendant leur absence.

			En réalité, elle avait sans doute enrôlé ces humains afin de les traquer à la surface, lorsqu’elle souhaitait encore leur mort à tous les trois.

			La matriarche elle-même était lovée au centre, à moitié immergée. L’eau multipliait l’éclat de ses bijoux, et l’excitation faisait frissonner ses bras supérieurs.

			Dès qu’elle les aperçut, elle émergea, exposant son long corps vermiforme, ce qui envoya des vaguelettes concentriques clapoter contre les limites du bassin. Comme toujours, Qi’ra dut résister à un mouvement de recul instinctif. Lady Proxima était monstrueuse, plus grande encore que Moloch.

			— Qi’ra, Han, dit-elle sur un ton supposé traduire une affection toute maternelle, même si en l’entendant la jeune fille se fit l’impression d’être un insecte bien juteux sur le point d’être écrasé. Juste à temps, mes chers.

			— Vous avez exigé notre présence, alors nous voilà, répondit le garçon avec un sourire.

			Un peu sur le côté, Rebolt les couvait d’un regard venimeux. Il avait espéré qu’ils arriveraient en retard, c’était évident, et la Souillarde n’était pas mécontente de le décevoir.

			Ses molosses l’accompagnaient, des limiers massifs à la gueule hérissée de crocs, au cuir épais et poisseux de la couleur de la crème tournée. Calmement assis, leurs têtes énormes arrivaient à la taille de leur maître. L’un d’eux se lécha une patte. L’autre bâilla, et sa langue pointue jaillit pour disparaître aussitôt. Les deux arrivants le savaient, ces bêtes féroces pouvaient passer à l’action sur un simple ordre de Rebolt.

			— Maintenant que tous mes chers enfants sont présents, il est temps de désigner le nouveau Premier des Vers Blancs, dit la matriarche. Rebolt, Qi’ra et Han, approchez, je vous prie.

			Ils s’avancèrent à l’extrême limite du bassin.

			La jeune fille regardait droit devant elle, menton relevé, lèvres fermement serrées. Elle ne voulait pas que quiconque voie à quel point elle convoitait cette nomination. Ni à quel point elle serait déçue si elle ne l’obtenait pas. Elle allait se comporter avec la froideur requise, quoi qu’il arrive.

			— J’ai réduit ma sélection à vous trois. Rebolt, tu es loyal. Redoutable, avec tes molosses dévoués. Un exécuteur sans faille de nos lois.

			L’intéressé inclina la tête en signe de remerciement.

			— Qi’ra, tu es intelligente, observatrice, douée d’un indéniable sens stratégique. Une grande tacticienne.

			Tout cela était vrai, mais la jeune fille ne battit même pas un cil en réaction.

			— Et Han, tu es doué d’un instinct très sûr et, de plus, tu as une chance insolente. Tout le monde en ville t’apprécie. Un ambassadeur né.

			Le garçon haussa les épaules.

			— C’est naturel, chez moi.

			Rebolt lui décocha un regard haineux. Qi’ra ne réussit pas à réprimer un sourire.

			Mais les coins du museau de la Grindalid s’abaissèrent en une moue quand elle ajouta :

			— Et, à l’occasion, tu te montres irrespectueux.

			— Raison pour laquelle vous ne devriez pas me choisir, répondit l’intéressé d’une voix forte.

			Rebolt en resta sans voix.

			Mais qu’est-ce que tu fais ? articula en silence Qi’ra à l’attention du garçon.

			Han se redressa de toute sa taille et s’adressa à la matriarche du ton le plus respectueux qu’il ait jamais employé envers quelqu’un :

			— Honorable milady, vous devriez choisir Qi’ra.

			Les sourcils de celle-ci atteignirent presque la racine de ses cheveux. Un brouhaha général envahit le Gouffre tandis que les Vers Blancs assemblés murmuraient entre eux.

			— La décision revient à Lady Proxima, pas à toi ! cracha Rebolt.

			— Bien évidemment, approuva le garçon. Et puisque le poste ne peut être attribué qu’à toi ou à Qi’ra, et que tu es supposé représenter la loyauté, il est juste que notre bien-aimée milady connaisse toute la vérité.

			— Quelle vérité ? demanda la matriarche en s’approchant un peu plus.

			— Ouais, quelle vérité ? mugit Rebolt.

			Un de ses limiers sentit sa tension et s’agita un peu, avec un grognement sourd.

			— Lorsque nous étions en mission, Qi’ra a reçu une offre de travail. Un poste qui lui aurait permis de visiter la galaxie tout entière. Peut-être même lui apporter la richesse. Mais elle l’a refusé. Par loyauté envers vous, honorable milady.

			Des exclamations fusèrent.

			Qi’ra n’allait certainement pas leur dire que ces faits étaient vrais, bien que ses propres motivations eussent été tout autres.

			— De plus, continua le jeune homme, c’est la personne la plus intelligente que j’aie jamais rencontrée. Lors de cette mission, je n’aurais pas survécu sans elle. Je la suivrais où qu’elle me mène, et tout le monde ici devrait faire de même.

			En ce qui concernait le discours, c’était plutôt réussi. En particulier pour Han. Il était plus taillé pour le rôle de meneur qu’il en avait conscience. Qi’ra elle-même le voyait clairement.

			Lady Proxima s’éleva au-dessus de la jeune fille puis, dans un mouvement aussi lent qu’inexorable, s’abaissa jusqu’à ce qu’elles soient toutes deux nez à nez. Son visage énorme rendait minuscule celui de l’humaine, et ses fentes nasales frémirent, comme si elle humait l’odeur de la Souillarde.

			Celle-ci ne bougea pas. Elle ne cilla même pas. Elle allait rester de marbre. Elle ne céderait pas à la panique.

			— Est-ce la vérité, ma chère ? dit la Grindalid. Tu as renoncé à la galaxie tout entière pour moi ?

			Le temps d’un battement de cœur. De deux.

			— Oui, honorable milady. Ma place et mon foyer sont ici. Auprès de vous.

			La matriarche se redressa de toute sa hauteur, et l’eau cascada de son corps dans tous les sens. Elle frappa dans ses mains supérieures et, à tous ceux qui étaient présents dans le Gouffre, elle clama :

			— Accueillez comme il se doit notre nouvelle Première, Qi’ra des Vers Blancs !

			Les acclamations s’élevèrent, et nul ne fut plus bruyant que Han. Qi’ra se sentit quelque peu étourdie quand les enfants l’entourèrent, la bombardèrent de tapes dans le dos et la félicitèrent sans retenue. Moloch lui-même lui fit un signe de tête pour saluer sa nomination.

			Seul Rebolt resta à l’écart, bouillant de rage, tandis que ses molosses s’agitaient autour de lui, pris d’anxiété.

			Lady Proxima écarta les bras, et la foule se calma.

			— Afin de fêter l’occasion, il sera servi à tous un second petit déjeuner dans le réfectoire.

			Un autre tonnerre d’acclamations se répercuta dans le Gouffre. Mais Qi’ra avait du mal à se réjouir. Sa confusion était trop intense. Pourquoi donc avait-il agi de la sorte ?

			*

			Miam, songea Han alors qu’il se dirigeait vers le réfectoire. Une portion supplémentaire de ragoût de rat.

			Mais cela marquait le premier geste de Lady Proxima prouvant qu’elle allait respecter sa part du marché et qu’ils auraient désormais deux repas par jour, ce dont il n’allait pas se plaindre. Pendant qu’ils piétinaient tous dans le tunnel menant au réfectoire, Qi’ra saisit la manche de Rebolt.

			— Rebolt, dit-elle, et l’autre se retourna d’un bloc pour lui faire face.

			Tout le monde se figea et observa la scène, curieux de connaître la suite. Han se rapprocha pour se jeter sur le maître des molosses si celui-ci tentait quoi que ce soit.

			Rebolt hésita une seconde avant de demander :

			— Quoi ?

			— J’ai une mission à te confier.

			L’horreur envahit les traits de l’autre quand il comprit ce que la situation impliquait. La jeune fille était désormais sa supérieure, et elle pouvait le commander à sa guise. Un muscle tressauta brièvement à sa mâchoire, puis il réussit à dire :

			— Oui, Première. Tout ce que vous souhaiterez.

			Mais il glissa un regard glacial à Han. Ce dernier répondit d’un sourire. Il était impatient de savoir ce qu’elle avait imaginé.

			— Prends quelques-uns de tes biscuits pour chien et livre-les à un de mes amis, ordonna-t-elle. Il s’appelle Powlo. Dis-lui bien que c’est en remerciement d’avoir permis à Han, Tsuulo et Qi’ra de lui rendre visite, et pour les avoir aidés.

			Les yeux de Rebolt s’étrécirent.

			— Quoi ? Le Vieux Powlo ? Cet ermite repoussant ?

			— Powlo est un grand allié des Vers Blancs, et à l’avenir nous continuerons d’entretenir de bonnes relations avec lui, répliqua-t-elle avant de lui indiquer le chemin à suivre.

			Il tourna les talons pour s’éloigner.

			— Et, Rebolt !

			Il fit halte mais sans regarder derrière lui.

			— Ne l’effraie pas, ajouta-t-elle. Laisse donc tes limiers ici.

			Le maître des molosses quitta la salle en trombe, et Han sentit son sourire s’agrandir de plus en plus.

			— Il nous déteste vraiment, maintenant, c’est sûr.

			— Oh, oui, approuva-t-elle. Mais il nous détestait déjà. Je me suis rendu compte que je devais le remettre à sa place au plus vite. Pour imposer mon autorité. Méfie-toi de lui, Han. Il va t’en vouloir pour tout ça.

			C’était bien Qi’ra, toujours à réfléchir avec un coup d’avance.

			Ils arrivèrent dans le réfectoire.

			— Tsuulo aurait adoré voir tout ça arriver, dit-il.

			Elle le gratifia d’un petit sourire triste.

			— Oui, je le pense aussi.

			Ils s’installèrent à une des tables en forme de nénuphar. Quelques autres voulurent se joindre à eux, mais elle les en dissuada d’un simple geste. Quand elle fut certaine que personne ne pouvait l’entendre, elle se pencha en avant et lui murmura :

			— Il faut que je sache. Pourquoi as-tu fait ça ? C’était juste une de tes décisions prises sur un coup de tête, une fois encore ?

			— Un truc du genre. Peut-être.

			À dire vrai, il pensait qu’elle méritait amplement cette promotion. Et puis, c’était plus important pour elle que pour lui.

			— Mais je croyais que tu convoitais vraiment ce poste, dit-elle.

			Il s’inclina vers elle pour lui répondre, encore plus bas :

			— C’est vrai. Mais il y a d’autres choses que je veux encore plus. Comme m’échapper de Corellia. Avec ma seule amie.

			Elle sentit le rouge lui monter aux joues, et elle bascula contre le dossier de sa chaise, avec un léger sourire.

			— Personne n’avait jamais sacrifié quelque chose pour moi.

			— Bon, ne t’y habitue pas, quand même, dit-il d’un ton bourru pour masquer sa gêne soudaine. Et je ne l’aurais pas fait si tu n’en étais pas digne.

			Elle souriait toujours. Il aimait beaucoup ce sourire.

			— Finalement, je pense que je te crois. Tu ne me trahiras jamais, n’est-ce pas, Han ?

			— Non, bien sûr.

			Un petit garçon qui ne devait pas avoir plus de sept ans s’approcha de leur table. Il avait des lunettes de pilote sales sur le nez et tenait à deux mains un bol fumant. Qi’ra allait lui faire signe de passer son chemin, mais le gamin déclara :

			— Je m’appelle Hallro. Je suis nouveau. Moloch m’a dit que vous avez droit à un bol de hareng à la crème, maintenant que vous êtes Première.

			— Oh. Euh, merci, Hallro.

			Elle huma le plat, haussa les épaules et prit un petit morceau. Le jeune Souillard aux lunettes de protection partit à reculons.

			— C’est comment ? s’enquit Han.

			— Crémeux. Avec un goût de poisson.

			— Je parie que c’est meilleur que le ragoût de rat.

			— À peine. Tiens, prends-en un peu.

			Elle poussa le bol vers lui, et il y pêcha sans hésiter un morceau de belle taille.

			Ce n’était pas immangeable.

			— Alors, fit-il après s’être essuyé la bouche, tu partages ta ration spéciale avec moi. Juste nous deux. Seuls. On mange ensemble. Est-ce que c’est… une sorte de rendez-vous ?

			— Non ! Bien sûr que non.

			On ne pouvait pas en vouloir à un garçon de tenter sa chance. S’il acceptait d’être tout à fait honnête envers lui-même, il se sentait plutôt soulagé. Ce dont il avait besoin maintenant, c’était d’une amitié solide. Même s’il avait sans doute en face de lui la fille la plus ravissante et la plus intéressante qu’il ait jamais rencontrée.

			Quelque chose dans l’expression de Qi’ra donna l’impression au jeune homme qu’elle se retenait de sourire.

			— Mais peut-être… Un jour…, dit-elle.

			Elle laissa l’idée en suspension dans l’air.

			Un jour. Oui, ça plaisait bien à Han.

			— Ouais. Peut-être, fit-il, et il lui décocha son sourire le plus irrésistible.

			Ils mangèrent dans un silence détendu, tels des amis qui n’ont pas besoin de meubler un moment de plaisir partagé par une conversation. Han avait pensé ce qu’il avait dit à la jeune fille, dans la capsule de sauvetage. Ce qui t’aide à voler, c’est d’avoir juste une personne dans toute la galaxie avec qui voler. Quelqu’un en qui tu peux avoir confiance pour surveiller tes arrières.

			Qi’ra était peut-être cette personne. Elle surveillerait toujours ses arrières, et lui les siens. Et ensemble, un jour prochain, ils prendraient leur envol.
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